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Remington. La douceur de la première heure. 


c'est le plaisir d'être bien réveillé, 


La douceur de la première heure, 


VER 


le plaisir d'être bien coiffé, 


le plaisir d'être bien rasé. 


Le matin, tous les gestes comptent Et conditionnent Et puis, il vous reste à vous raser. Remington vous 


votre humeur pour le reste de la journée. Alors, il faut donne le choix: le Remington SF2, si vous aimez les rasoirs 
tout faire pour rendre cette première heure agréable. à grille, le Selectro 3 si vous préférez les rasoirs à couteaux. 


Tous deux coupent le poil au plus près.En toute sécurité. 
ten douceur" 
Alors, si vous êtes un monsieur qui 


En commençant par un bon réveil. Comme le 
Remington 24. Un réveil à pile entièrement automatique. 
Qui inéique même la date. _ _ 

Après, c'est la douche. Dont 0 
vous sortez les cheveux humides. 

En quelques minutes, le peigne 
soufflant Remington, sur lequel vous 
pouvez aussi adapter une brosse, ; 
sèche vos cheveux et les coiffe. / 

Exactement comme vous voulez. 


bientôt la Fête des Pères. 


+ jusqu'au 30 juin 1974, profitez de opération “Satisfait ou remboursé” sur le SF2 et le Selectro 3" Renseignez-vous chez votre revendeur Remington, 


aimez bien commencer la journée et si 
vous avez une petite famille qui vous aime, 
vous pouvez toujours lui rappeler que c'est 


SPERRY A REMINGTON 


PARAIT LE 20 DE CHAQUE MOIS 
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ENTRETIEN DU MOIS 
Jusqu'au bout avec 
Claude Lelouch. 


par Chantal Monterastelli 
Photos : 
Christian Maury. 
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STARTERS 

par Armand Pécharic. 
Illustrations : 

studio Imago, 
Johnny Coca. 

Photos : 

Christian Maury, 
Yann Matton, 
Gamma, X. 


7 


REPORTAGE 
Porno : 
bande à part. 


par Raphael Géricault. 
Illustration : 
Alain Le Saux. 
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CHARME 
Sydne Rome. 


Photographe : 
Emilio Lari. 


HUMOUR 
Les Cahiers du Sinéma. 
par Siné. 


Paloma : un Picasso en chair 
et en hausse, 
Photographe : 

Gérard Wurtz. 
Copyright© 

Agence 

France-Match. 
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PORTRAIT DU MOIS 
Monsieur Chinéma. 

par Josh Greenfeld et 
Serge Lentz 
Illustration : 

Gary Overacre. 
Copyright© 

Oui Magazine. 
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SHOPPING 

Quatre metteurs en seïe. 
par Francis Dumoulin 
et Gisèle Franchomme 
Photographe : 

Frank Gitty. 
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PORTRAIT DU MOIS 
Elsa : l'étoile du 
super huit. 


Photographe : 
Jean-Pierre Bourgeois. 
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CHARME 

Candeur nature, 
Photographe : 
André Valmont. 


ENQUETE 
Boudard 
sauvé du z00. 


par Marielle de Lesseps. 


Illustration : 
Alain Le Saux. 
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ENQUETE 

Le diable au corps. 

par Phipe Alfonsi 
et Patrick Pesnot. 
Illustration : 
Gunther Blum. 
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CHARME 
Emmanuelle. 


Photographe : 
Arthur Dorka. 
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REPORTAGE 

Quand Cannes 
Cancanne. 

par André Halimi 
Illustration : 
Charles Serruya 
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AUTO 

Pas de divines sans berlines. 
Photos : 

collection John Kobal: 
Steve Shapiro-Sipa Press 
Agency; Gamma 


112 


DOCUMENT 

Marlène de ma jeunesse. 

par Josef von Sternberg 
Illustration Jean Lagarrigue 
Copyright © 

Editions Robert Laffont 
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MODE 

Flash sur les hommes en blanc. 
par Francis Dumoulin 

et Gisèle Franchomime. 
Photographe : 

Francis Giacobetti. 
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CONVERSATION 
AVEC 

UNE SUPERSTAR 
DE LA 

MISE EN SCÈNE 


vingt millions (« Smiw, Smac, Smoc») à une 

AVEC superproduction de presque trois milliards (son dernier-né), affir 
mer que, dans le cinéma, rien n'a été fait mais, en même temps, voir 
CLAUD deux films par Jour, se faire insulter 
E LELOUCH la critique avant de brusquement 


la séduire, avoir l'audace, à 36 ans, de tourner une œuvre autobiographique 


intitulée « Toute une vie », voilà qui révèle un caractère à la fois ambitieux et 
contradictoire, attachant et agaçant. Claude Lelouch, quunse films en quatorze 
ans, est aujourd'hui une superstar de la mise en scène. Et pourtant, sa carrière 
n'a pas commencé par des succès : « Le propre de l'homme » (1960) fut un échec 
« La vie de château» (1961, rien à voir 


sur les plans financier, public et critique; d s 
avec le film de Rappeneau) ne fut pas achevé; « La femme spectacle » (1963) 
ne put être sorti. En 1966, tout change avec « Un homme et une femme », Ce 
«tranquillisant sur pellicule » selon les uns, cette «plus belle histoire d'amour 
du cinéma » selon les autres, reçoit quarante deux récompenses internationales 
et pulvérise les records de recette du cinéma français dans le monde. Homme 
vient une valeur commerciale ‘ 


riche et cinéaste respecté, { laude Lelouch t l _ 
« Un homme qui me plait » (1960), « Le voyou » ( 1970) 
ïs publics. « Smic, Smac, Smoc» (1971) inaugure 


« Vivre pour vivre » (1967 


sont de remarquables suc 
une série de films «avec les copains », décontractés, blaqueurs. « L'Aventure 
c'est l'aventure», sorti aux États-Unis sous le titre « Money Money », enthou- 
siasme les critiques américains. Bien entendu, Lelouch, qui manie avec adresse 
l'art de se faire des ennemis, est attendu au tournant de sa carrière dans les 
semaines à venir : « Toute une vie», son projet le plus ambitieux, sera t-il un 
énorme succès ou un semni-échec? Claude Lelouch, c'est le début de la fin ou 


re ; ; ; D donnerez bientôt 
L ? p D. mnerez OLErHLOt. 
cest parti pour un (long) tour ; La réponse, cest rous qui la donne 


ne période 


Or, vous n'avez que 36 ans 


te noments de 
Claude Lelouch j'y raconte des nents de Er: 
ma naissance et aujour t et n scène des périodes 


ode 1937-1973 


ma vie qui, entr 
d'hui, m'ont 

carnet de parcours. Chaque lois qu un éve 
nement m à crtonne sed jt, AMUSE, (rauma 


vivre au présent C est un 


tisé, Ma MEMOIrEe l'a Enregistre « Toute une 


nurs sur le études, | aurais 
cuis r 


ie» rt une gale 
We: er E ne conception différente 


Elles 


( a “au'en 1937 . m 
siècle que j'ai vécu Jusqu er l je me 


« m - st rassura 
r je | nemo des autres, surtout de de ce rassu ee 
lle d = à re mon Lam et : mbre de problemes 
lle d » er ni a été mon seul am et LS “4 de 
celle de mon pere qu à x Fe 
usau’e 37 année Me s une chose nouvelle, 
professeur En ce sens, jusqu en 193 annce 1 


tage son - un film. (Suite page 6.) 
le ma nassance, le him est davantage sOr € pag 


«Je suis un pudique, et filmer une femme nue me met mal à l’aise : 
l'érotisme n’est pas mon domaine. » 


Lui Vous testez 


Lorsqu'on fait le bilan, on s'aperçoit 
que la seule chose sur laquelle on puisse 
le plaisir. Je préfère 
voir un film qui me fait rire, même 
sil est un peu vulgaire, plutôt qu'une 
Lui «Toute une >» nest d œuvre solenne rigoureuse, sobre 


compter, c 


La vie est courteetje ne supporte plus 


e 
les gens qui ne m'apportent pas un peu 


sur quoi ? 


de poule»... Je 


esperèment ces Moments 


poule», moments 
, inexplicables pendant 


, On est bien 
bonheur et de pudeur 
te ma vie est construite 
oyage avec une dame 
ne, un tableau que je regarde 
heures me donnent la 

On ne peut faire 
le personnes en même 
ce genre de 
qui en appelle 
des sentiments 
vie», c'est du 
avec le f rand nombre ir de poule. Je me suis 
Lelouch C S qui m'ont fait 
rt q de Kennedy 
de poule; mai 68 


pas eu peur mais j'ai 
Le 


Tou 


e 
3 
P. 


, donc beaucoup 
ut donnef 
is plaisirs à 
que È 
Ient le Mort 
La vie est 
homme de 
tis un film, je 
là de tout, un 
vie» est Conçu 
carte. C'est un 
a très vite, à l'image du 

l'espère, don- 


Lelouch Pc 


2-0 
e 


en 
C 


et de le terminer 


toujours que l'on va faire le film du 
siècle, alors on le commence dans 
l'enthousiasme. Mais, dès le troisième 
jour de tournage, on sait si le film va 
être bon où mauvais 

Lui Quels sont vos mauvais films > 
Lelouch À mon avis, j'ai raté quatre 
films. Le premier, d'abord, « Le propre 
de l'homme», parce que j'étais trop 
impatient javais 22 ans. Ensuite 
« La Vie de château » dont le tournage 
a été arrêté au bout d’une semaine 
faute de crédits. Je ne l'ai pas regretté, 
d’ailleurs. C'est la seule fois que j'ai 
essayé d'adapter un roman et j'ai 
compris qu'il ne fallait jamais le faire 
parce que le cinéma est une écriture 
en soi. J'ai loupé aussi «La Femme 
spectacle » qui n'était pas un film pour 
moi. J'avais vu une série de films 
érotiques — assez rares à cette époque 
—, et j'ai pensé qu'il y avait là quelque 
chose à faire. J'ai vite compris que 
l'érotisme n'était pas mon domaine 
Je suis un pudique et filmer une 
femme nue, ça me met mal à l'aise 
Finalement, je suis davantage fait pour 
filmer ce que les gens pensent que 
ce qu'ils font. Et puis j'en ai raté un 
autre, «Les Grands moments», que 
Je n'ai d'ailleurs jamais sorti. J'avais 
beaucoup aimé «Une Fille et des 
fusils» et j'ai voulu lui donner une 
suite, ce qu'il ne faut jamais faire. J'ai 
racheté 60 millions le négatif de ce 
film au producteur Pierre Braunberger, 
et je l'ai brûlé Ë 
Lui Vous avez été votre seul juge? 
Lelouch Je n'ai besoin de personne 
Pour Savoir quand je suis mauvais 
Personne ne peut être plus lucide 
Sur un film que son metteur en scène. 
Je ne suis pas spécialement modeste, 
mais ceux-là étaient franchement 
mauvais. Et si j'ai détruit « Les Grands 
moments», c'est parce qu'il n'est 
Jamais souhaitable de laisser à un 
ennemi la possibilité de voir et de 
démolir un film qui n'est pas bon. 
Lui Parce que vous avez des ennemis... 
Lelouch J'ai tout fait pour en avoir 
Lui Ça fait partie de votre standing? 
Lelouch Non, c'est (Suite page 10.) 


près Calandre 
le parfum de l’époque 


paco rabanne 


lance sa ligne pour hommes 


adverta trond 


Comment s’élabore 


une collection de prêt-à-porter pour hommes 


Guy Dormeuil : « Ÿe cherche d’abord de très beaux tissus.» 


C 'ESr une prouesse que de présen- 

ter à chaque printemps et à 
chaque automne une collection cou- 
pée dans quelque 1000 tissus diffé- 
rents. 

Mais cela semble fort bien réussir 
à Guy Dormeuil. Pour qui le beau 
prêt-à-porter doit être choisi sans 
contrainte, avec la liberté de préfé- 
rer tel ou tel tissu. 

Le style, pour lui, c’est la matière 
aussi bien que la coupe. Et Dieu sait 
si ce modéliste ne porte pas pour rien 
un grand nom du tissu. 

Mais avant même d'esquisser la 
ligne d'un vêtement, cela le conduit 
à composer une première collection. 
Faite des seuls tissus où il coupera 
du smoking au pantalon de sport. 

Cela lui vaut de beaucoup voya- 
ger. Car la qualité des tissages, des 
coloris et des dessins, souvent, est à 
chercher hors de France: 


Le « design » italien 


Les Alpes commencent ici. Et la ro: te 
serpente longtemps, pour se hisc2r 
jusqu'à Trivero. 

C'est l'Italie du Piémont. Avec 
des neiges qui alimentent cent et un 
cours d'eau. Avec des moutons qui 
paissent en altitude. Et avec aussi ce 
qui devait naître de la laine et de 
l’eau: quelque 250 tissages qui, depuis 
300 ans, habillaient toute l'Italie et 
sont en train, maintenant, de faire 
rêver le monde. 

Guy Dormeuil y séjourneau moins 
trois semaines deux fois par an. Car 
s’il aime les tissus traditionnels, il 
aime aussi le dialogue avec la cou- 
leur qui est en train d'apprivoiser 
les hommes. 

Et dans cette Italie exagérée, natu- 
rellement comédienne, où l'on force 
la note en tout comme un chanteur 
de Naples, il trouve des suggestions, 
des remises en question. Et une veine 


8 


Ici, en Piémont 


d'inspiration qui n'a souvent besoin 
que d'être à peine corrigée pour pro- 
duire d'exceptionnels dessins de tis- 
sus. 

Car il faut se méfier de l'enthou- 
siasme transalpin. Où, parfois, s'ex- 
prime avec trop d'insistance une 
évidente joie de vivre. 

Et c’est là tout le travail auquel se 
livre Guy Dormeuil. Ecartant des 
coloris. Calmant des dessins. Repre- 
nant des idées abandonnées parce 
que jugées trop sages. 

Chez un artisan-tisseur, il ne 
retiendra souvent qu'un tissu. Puis 
un autre ailleurs. En les confrontant 
à sa vision du style, de la couleur et 
du dessin qui, à la sortie de la collec- 
tion, vont correspondre à ce qu'at- 
tend le public. 

« Car, en fait, dit Guy Dormeuil, 
aucun créateur n'a jamais rien impo- 
sé. Simplement, et sans vouloir jouer 
les pythonisses, on crée une collec- 
tion en désirant quelque chose avant 
les autres. 

Et ne me demandez pas pourquoi 
je pense aujourd'hui que les carreaux 
vont bientôt s'allonger jusqu'à deve- 
nir des rayures, tandis que les cou- 
leurs de l'hiver prochain seront des 
verts et des rouges brique. Je crois 
capter simplement une certaine aspi- 
ration vers cela. » 


Dialogue avec la couleur 


Maïs, à partir de cette vision, encore 
faut-il choisir, pour un seul tissu, 
entre les 1500 combinaisons qu'à 
partir d'un même accord de couleurs, 
permettent 15 fils de chaîne et 100 
fils de trame, 

C'est difficile. C'est compliqué. 
Mais le dialogue est toujours pas- 
sionnant quand on parle italien. Et 
avec des hommes qui, à la fois, ont 
un tel souci d'exprimer leur person- 
nalité et un tel héritage pictural. Car, 


Cent idées pour un seul, dessin — Guy 
Dormeuil choisit là ce que les hommes 
aimeront porter un an plus tard. 


du Quattrocento au Groupe des Huit 
de la biennale de Venise, là-bas, 
toute la peinture italienne inspire le 
üssu aussi bien que les hêtres, les 
bouleaux ou les rhododendrons de la 
vallée de Biella. 

. Ainsi s’élabore une collection de 
üssus. Avec des idées folles et beau- 
coup de sagesse. Dans un pari cons- 
tant de ce que sera la mode. 

Pour Guy Dormeuil, il y a là de 
grandes Joies. Qui égalent au moins 
ce qui viendra ensuite : un certain 
bonheur qu'on a en mettant un peu 
de soi dans la ligne d'un vêtement. 

Mais où commhnce l'inspiration 
entre la ligne et le tissu, entre la 
matière et l'idée ?... En fait, c'est là 
le secret d’un homme. Pour qui, sans 
doute, c'est aussi un secret. 


Guy GENTILHOMME 


Yamaha 
quand on choisit 


la liberté... 


Photo M. Koutsikides 
d'entretien. Vous consacrez tout 


La liberté c’est pouvoir aller OT 
votre temps au plaisir. 


où l’on veut, quand on veut. 


55 cv 


Les sont sûrs. 
Sur l'eau, liberté se dit YAMAHA. Les performances YAMAHA ont séduit 
YAMAHA vous libère de toutes j} Clientèle la plus exigeante: 
les contraintes, de tous les soucis. celle des pécheurs rofessionnels 
ï référence? 
YAMAHA, N'est-ce pas la meilleure 
pas Fe D Here de démarrage, YAMAHA : une gamme de 2 à 55 ov #4 


LE PLUS GRAND FABRICANT MONDIAL 
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YAMAHA MARINE 
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ENTRETIEN 


«J'aime qu’on dise 
du mal de moi.» 


(Suite de la page 6.) mon «doping» 
principal. Il ne faut pas avoir peur 
de déclarer la guerre aux gens, surtout 
aux salauds. J'aime bien qu'on dise 
du mal de moi : ça me stimule et cette 
stimulation se répercute sur la qualité 
de mes films. Ça m'excite profondé- 
ment de faire un film pour ennuyer 
une personne en particulier, Tant que 
j'aurai des ennemis, je ferai des films 
pas trop mauvais... 

Lui Et vos amis? 

Lelouch Mes amis, en général, sont 
des êtres courageux. Nous vivons 
dans un monde de trouillards. Les 
gens ont peur de la vitesse, peur des 
fins de mois, peur de marcher sur les 
pelouses. La société est faite de façon 
à cffrayer tout le monde. On fait 
peur avec la hausse de l'or, avec un 
avion qui s'écrase ! 

Lui Et d'où vient donc cette peur 
universelle, selon vous ? 

Lelouch Des journalistes. 

Lui Mais la peur créée par les inter- 
dits, la répression, ne croyez-vous pas 
qu'elle provient du système, qu'il soit 
socialiste ou capitaliste. 

Lelouch Je ne sais pas. Je pense que 
le capitalisme est un système fabuleux 
par rapport à l'homme tel qu'il a été 
conçu. L'homme n'est pas fait pour 
lé travail et le capitalisme l'a sauvé 
de l'ennui. Il lui a permis d'exister 
vraiment grâce à la compétition. Cela 
dit, je ne crois pas en la politique telle 
qu'elle est actuellement conçue parce 
qu'elle repose sur l'argent. L'argent, 
je sais ce que c'est, il m'en passe beau- 
coup entre les mains. C'est la clé de 
tous les maux, ceux de ce siècle comme 
ceux des siècles précédents. 

Lui Et cependant vous dites que le 
capitalisme est fabuleux... 

Lelouch Oui. Son seul défaut, un 
défaut terrible, va le faire plonger: 
l'héritage. C'est ce que j'essaye 
d'expliquer dans «Toute une vie». 
L'argent est fait pour être dépensé. 
Un type qui gagne trois milliards 
doit les réinvestir immédiatement, 
Alors, plus d'inflation, plus de montée 
des prix : l'argent (Suite page 12.) 
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O négatif couleur 

O photo couleur 

© diapositive couleur 

© document couleur TOTALO 
Je joins la somme de 

par chèque bancaire à l'ordre de 
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\ ciements constatées par Huissier. 


J'APPORTE 


LE BONHEUR 
ET LA SÉCURITÉ 


© 
Catalogue illustré cacheté 
gratuit 
© 


LU. THILLIEZ sa. 
24,Fg Montmartre, Paris IX° 


seuls spécialistes depuis 1919 de 
Tous les Articles indispensables 
au couple 


L'art de vous 
BIEN marier 


Une méthode moderne vous per- 

met de rencontrer FACILEMENT 
et rapidement votre idéal. 
. Parmi les milliers de jeunes gens, 
jeunes filles, veufs et veuves de 21 
à 75 ans, de toutes situations et de 
TOUTES REGIONS inscrits au Centre 
Familial, il existe certainement une 
personne “faite pour vous". 

Pour tous renseignements, en- 
Voyez seulement vos nom, âge et 
adresse avec ce BON au CENTRE 
FAMILIAL (LV) 43, rue Laffitte, 
75009 PARIS. Toute votre vie 
dépend de ce simple geste. 

Vous recevrez GRATUITEMENT 
une très intéressante brochure illus- 
trée de 68 pages qui vous passionnera 
etvous permettra d'entrer en relations 
et de réaliser un mariage d'affinités, 
un MARIAGE D'AMOUR. 

. Ce sera pour vous le départ d'une 
vie nouvelle qui vous apportera 
l'immense et émouvant bonheur 
de vous sentir “bien à deux”. 

DISCRETION GARANTIE (envoi 

cacheté sans aucun signe extérieur). 


BON GRATUIT 


Plus de 20.000 lettres de remer- 


LES GRANDS VINS 


Jean Cordier 


Chateau Gruaud-Larose Chateau Talbot, Chateau Lafaurie- 


Chateau Meyney, C ‘hateau Plagnac 
.Lauretan Gar 
rme aux Loups, Clos de G 


Chateau Clos des Jacobn 
Chateaux 


ie, Clos de l c-Pigeon 
Clos de la Poussie ,Clos de g 


& 


a LAINE D AUTELS DIAFA 


3 caméras «Le capitalisme : un 


système d’ayenturiers.» 


. 
QUI (Suite de la page 10.) revient à l'argent 

et retourne aux hommes. En 1960; 

je faisais cravailler deux personnes. 

(« nt” Aujourd'hui, j'en fais travailler deux 
marq ue ou trois mille. Vu sous cet angle, le 
système capitaliste est efficace, Mais 

Si J'avais sorti les bénéfices de mes 


le Ur films, beaucoup de gens seraient sans 
travail et moi je serais au tapis, Vous 
épo 


D. 


savez, le capitalisme, c'est un système 
d'aventuriers. 

Lui Un système d'aventuriers qui a un 
défaut : l'héritage disiez-vous... 
Lelouch L'héritage transforme aujour- 
d'huiles aventuriers en comptables. 
Admettons que je meure enlaïssant 
plusieurs milliards, Mon:fils, qui héri- 
era, risque de se servir de cetargent 
pour lui seul alors qu'il contribuait à 
faire vivre trois mille personnes : rien 
ne prouve en effet qu'il sera metteur 
en scène où producteur et me succé- 
dera dans mes affaires, En maintenant 
cette notion) démodée d'hérirage,sles 
hommes. tuent le plus beau système 
économique qui soit : les aventuriers 
doivent engendrer des aventuriers 
et non des comptables. 

Lui Vous êtes donc prét à deshériter 
votre fils 

Lelouch Je fais tout pour. J'ai eu trop 
de plaisir à gagner cet argent d'abord! 


Ce que vous prenez pour un palais caïdal 
est un hôtel Diafa. 


Le Sudest un paysentre 
le magique et le fantastique : nos hôtels sont 
des palais, les roses sont de sable, les matins 
sont en brume de soleil et les nuits 

en pluied’étoiles. 

Enchameau, allez vous perdre dans les vagues 
de sable. À pied, promenez-vous. 


VIENNETTE 3 
‘Caméra pour tous” 


e ZOOM 1: 1,9 - 9/27 mm [x 3) 
© Mise cu point entièrement 
Outomatique par SERVO-FOCUS 


esthétique 
remarquable 


©hautes qualités 


optiques Z É: 
ptiqu ensuite ma culture a commencé le Surla route des kasbahs, le paysage Fe i les Maroc. fn 
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é 7. 78 
Pour en savoir plus, écnvez. lék rue St-Honoré 75001 Paris tél 260.64.7 


un apéritif ? 
un cocktail ? 
ou. une pelforth! 


_ Van 
@ PELFORTH) 


Ole le Mattir 


Au premier plan, le Blason 6,90 F. 
Nouveau, léger, pratique : c’est un Feudor. 


Le Blason : un nouveau briquet aux lignes élégantes 


et sobres. Léger dans le sac comme dans la poche. 

Et pratique comme le Stick et le Flat ! 

Sans ennuis : pas de pierre à changer ni de gaz à remettre. 
Sans surprise : leur niveau est visible. 

Sans reproche : leur flamme est réglable. 

Le Blason : 6.90 F. Le Stick : 4,75 F. Le Flat : 5,75 F. 
Tous des Feudor. 
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MARAIS RTOUrISMEL 


Un réseau international moderne: 
Europe - Afrique - Amériques (Nord et Sud) 


: 


Europe 
London!- Amsterdam 
Copenhagen = Hlambure 
Bruxelles - Düsseldorf 
= ee Frankiürt - Zürich 
Œ Genève - Madrid 


Nord | 
HIVAUT: . CR 
Boston = New York -——<LDsbonne 
ea = 


Mere Ehale Dar Gares 
agère UunCPa OrtO anio 


Les Iles de l'Atlantique 


Amérique du Sud 
Recie - Rio de Janeiro 


Ulo - Buenos Aïres 


GIE 


TAP 


THE AIRLINE 
DF PORTUGAL 
Transports Aériens Portugais 


TRE 


ds = 
EV LES ape 


8 5 rude 


INDIAN TONIC 


S SCHWEPPES. 


C'EST LUN DE 


La timidité 
est la prison 
du cœur 


Je suis sorti de cette prison. 


Moi, Jean-Pierre Joucas, trente ans, 
marié, deux enfants, chef d'atelier en 
passe de devenir chef de service : je suis 
heureux. 


Avant, j'étais timide. Bêtement timide. 
Un rien me faisait rougir. Une méchan- 
ceté me faisait bafouiller. Et quand ve- 
nait mon tour de parler, je ne pouvais 
rien dire. 


Aujourd'hui, je ne le caché pas, je le dis, 
je le répète : ma lecture du petit livre de 
D.B. Borg ‘Les Lois éternelles du Suc- 
cès’’ a changé ma vie. J'ai compris que 
ma timidité n'était pas une maladie 
obscure, intraitable, mais au contraire 
une maladie physique, simple, bénigne, 
qui ‘‘s'éduque” simplement. 
Oui, il y a des techniques, il y a une 
méthode pour ne plus être timide, pour 
s'empêcher de trembler, maîtriser sa res- 
piration, etc. Ecrivez à D.B. Borg, chez 
Aubanel, 5, Place Saint-Pierre, Avignon. 
Il vous enverra gratuitement son livre. 
Le livre qui m'a permis de rencontrer 
Agnès, ma femme, d’avoir de beaux 
enfants et de vivre en étant heureux. Le 
plus naturellement du monde. Le plus 
librement du monde. Sans frein. Sans 
timidité. 

Jean-Pierre Joucas 


METHODE BORG I 
BON GRATUIT 


[ 

| 

I 

| à découper ou à recopier et à 

| adresser à: 

| D. B. Borg, chez AUBANEL, 5, 

| Place Saint-Pierre, Avignon, pour 
recevoir sans engagement de votre 

| part et sous pli fermé “Les Lois 

| éternelles du Succès”. [l 

| 

[ 

| 
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NOM 

RUE N 

VILLE [l 

AGE PROFESSION 
(ET Rs 9 1 


ENTRETIEN 


«Moi, je ne crois pas 
à la mort». 


(Suite de la page 12.) j'aime prendre 
une idée par-ci, une idée par là. Un 
jour, un homme dit une chose qui me 
plait: je l'adore. Cinq minutes plus 
tard, il dit une bérise: je cesse de 
l'aimer, Donc, pas question de faire 
partie d'un groupe politique 

Lui Revenons à votre métier. Vous 
disiez que l'érotisme n'était pas votre 
domaine. Or, on associe fréquem- 
ment, au cinéma, érotisme et violence. 
Que pensez-vous de la violence? 
Lelouch Chaque fois que j'ai rencontré 
des gens violents, c'étaient des fous. 
Je pense qu'un homme intelligent 
ne peut pas être violent : il a en lui 
une logique qui lui permet de se 
contrèler. Je ne suis pas attiré par la 
violence car elle débouche sur la 
maladie mentale ou la bétise.…. 

Lui Vous n'aimez donc pasle western... 
Lelouch Le western est pour moi un 
genre débile, Toute personne âgée de 
plus de huit ans qui prend plaisir à la 
projection d'un western est, pour moi, 
bourré de complexes. 

Lui Même celle qui aime les westerns 
blagueurs de Sergio Leone? 

Lelouch Non parce que Sergio Leone 
a complètement démystifié le genre. 
Je prends beaucoup de plaisir à voir 
ses films qui ridiculisent le western 
américain avec lequel on nous casse 
les pieds depuis des années. Un jour, 
d'ailleurs, je tournerai un western 
pour montrer combien c'est facile. 
Filmer cinquante chevaux au galop, 
n'importe quel imbécile peut le faire 
sans problème. Un homme qui galope 
à cheval dans un nuage de poussière, 
c'est forcément beau. 

Lui Er le sang, c'est beau ? 

Lelouch Le sang, ça fair peur et les 
gens adorent avoir peur. 

Lui Pourquoi ? 

Lelouch Sans doute parce que ça fait 
penser à la mort. Moi, je ne crois pas 
à la mort. 

Lui Qu'est-ce que cela veut dire, ne 
pas croire à la mort? 

Lelouch Tous les hommes sont égaux 
entre eux. Tous. Mais sur plusieurs 
vies. Sur une vie, (Suite page 28.) 


104 PEUGEOT 
Tableau spécial 


JAFGER- 


Un tableau de bord spécialement conçu 
par JAEGER : c'est différent ! 

Original, esthétique et absolument 
complet : voilà qui répond exactement 
à toutes vos exigences, Vous distinguera 
des autres, et surtout économisera vôtre 
moteur en prévoyant ses défaillances. 


J EGER> 2, rue Baudin | 


92303 Levallois-Perret - Tél. : 757.31,35 


UN FEU D'ARTIFICE 
A DOMICILE 
(pour moins de 300 F) 
Auriez-vous perdu 
le sens de la fête! 
BONEUIL vous permet 


d'artifice un mariage, 
une réunion d'amis, un 
camp de vacances, etc. 
Trois spectacles 
complets 
De la cascade lumineuse 
au bouquet final, livré en 
«KIT» et signé Ruggieri. 
BONEUIL 
Vente par correspon- 
dance, 31, r. St-Charles, 
75015 Paris. Dès aujour- 
d'hui, passez votre com- 
mande par lettre où 
tél. : 577.95.92. 


PLUS GRAND et imposantrapi- 
dement à tout âge. Vous 
gagnerez des centimètres en 
redressant, étirant et renfor- 
çant l'épine dorsale, jointures, 
disques vertébraux, bassin et 
vos muscles statiques, grâce 
à l'excellente méthode du 
docteur MAC ASTELLS. Traite- 
ment facile chez soi. Prix 
modéré (remboursement si 
non satisf). Sveltesse, élé- 
gance, force, Vous recevrez 
GRATIS 2 dépliants illust. : 
«Comment grandir, fortifier, 
maigrir». Écrire à AMERICAN 
W.B.S. 30, MONTE-CARLO. 


Î 


= 


PAL, AIT 


américaines 


q 
ALPHA AUTO apba.< 


l'incessante 


compétition 


des hommes, 
des techniques et des 


L'automobile, Cent ans après, on 
débat encore pour savoir si elle est née 
en1865 de la première application du 
moteur à explosion ou en 1885 de la 
première “machine” en état d'avancer. 


Tour à tour objet de convoitise, 
instrument de compétition farouche, 
point de départ d'un nombre 
incalculable d'inventions nouvelles, 
de techniques raffinées dont 
bénéficient aujourd’hui tous 
les hommes, automobilistes ou non. 


Elle est plus que jamais 
un des phénomènes contemporains 
qui suscite les passions les plus 
contradictoires. Et pourtant que sait-on 
vraiment de l'automobile ? 
Aujourd'hui, voici ALPHA AUTO 
la grande encyclopédie de l'automobile : 
des timides pétarades 
du premier moteur à pétrole 
au feulement rauque des FI. 
La folle épopée de la compétition, 
du départ du premier Paris-Rouen 
à l'aube du 22 Juillet 1894, au dernier titre 


de champion du monde de Jackie Stewart: 


Le destin fabuleux de ces hommes 
dont les noms marquent pour toujours 


ALPHA AUTO : CHAQUE M 


® GRATUITEMENT. Une luxu 
\ 16 pages en couleurs “SPEC 
\ 1923-1974 (tirage limité à 20.000 ex 
\ Pour la recevoir, retour € bon 


\ Nom Prénom 
\ éno 


\ Adresse 
\ 


\ 
N Profession 


ise broch 
IAL LE MANS 


N ED.GRANGEBATELIERE 


N 33a 
\ 


l'automobile : Ettore Bugatti, 

René Panhard, André Citroën, Rolls et 
Royce, Duesenberg, le Commendatore 
Ferrari... 

Le plus précieux des dossiers 
techniques : l'analyse théorique et 
pratique de toutes les pièces 
et accessoires, tous les matériaux, 
les carburants, les lubrifiants, toutes 
les méthodes de fabrication, d’essais 
et de contrôle qui permettent 
de réaliser une automobile. 

Les dernières recherches qui 
annoncent la Voiture de demain : 
propulsion par énergie électrique, 
nucléaire ou solaire. 

Voici ALPHA AUTO : 

8000 sujets par ordre alphabétique, 
200 monographies, 5000 photographies 
en couleurs, 2000 dessins, schémas 

et diagrammes. 

Les deux dernières pages de 
chaque fascicule sont consacrées à 
la moto : les disciplines, les machines, 
les pilotes, les circuits. 

ALPHA AUTO. Chaque semaine, 
l'incessante compétition des hommes, 
des techniques et des machines. 


ARDI CHEZ TOUS LES MARCHANDS DE JOURNAUX - 3,50 FF, 35 F8, 2,90 FS. 
Les deux premiers numéros pour le prix d'un seul. 


e du Maine 
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ollection Roger Violet et DPPI.Zu 


Photos 
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[Les hommes\ 
etla /l 
toilette, y 
(a \ 
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PrIX QE larlcement 


S.—…— 


Les anti-gadgets de Sunbeam? Si vous pensez que l'efficacité, la précision et la rapidité sont les trois conditions 
d'un rasage réellement agréable. Si vous savez que ces qualités vont de pair avec une mécanique élaborée. 


Rasoir “TheFist” 7 M1{(bi-voit.). Quand vous le prenez en main, Thefist 
(le poing) vient se loger au creux de votre paume. Le coussinet de sa pol 
gnée adhère parfaitement à votre main La double tête de coupe est inclinée 
pour attaquer votre barbe sous le meilleur angle. “The Fist” est vraiment 
un rasoir exceptionnel: examinez-le en détail sur la photo ci-contre, vous 
comprendrez pourquoi 


p 


A 
£ 
= 


Prix max dans sa trousse cuir, 275 F° 
En coffret 285 F (prix de lancement 259 F jusqu'au 30/6/74) 


1764 sivéoles. 
borde trancnents eôt 
ler 
See à à " 165 microns) 


fentes d'un di oi 
pour couper les poils longs 


16 rentorts 
{grille indéton 


ouverture 
automatique 
de la tte 
nettoyage aisé 


comme un vibreur) 
c'estia condition d'un rasage 
rationnel et effic 


sélectaur da voltage 
110e1220V. 
fonctionne sur tous les courants 


Lotion Pré-aft (avant et après rasage), prix max.:12,50F 
Nettoyeur lubrifiant en spray, prix max 13F ’ 


Peigne soufflant IEC 1(220V). Pour sécher, gonfler, lisser, déméler vos cheveux tout en massant le cuir chevelu. La turbine dirigel'air tout droit surles 
cheveux ils ne sont pas pris dans un tourbillon d'air. Coupe-courant automatique sécurité absolue» 


Modèle spécial pour homme, couleur écaillePrix max-1191R 


Tissot, la qualité suisse 
avec une image actuelle. 


TISSOT 
| 
Th \ 


! Last 


AALITTETTTTTPN, 


Un 


MEFIEZ-VOUS DES (MITA 


indéformables ? Des polos et tee-shirts 
En tissu aéré, des slips “taille basse” ? 
Tout ce qu'a créé Eminence a été 
È E. 
TOUT S'IMITE, MÊME EMINENC 


imité de près ou de loin. 
Tant mieux : limitation est la 


Les hommes et les choses : on 
essaie toujours d'imiter ce qui est important. 
On suit Eminence, on ne l'égale 


t des 
as facilement. Qui ne se souvient < 
eiers slips à poche ? C'était déjà Eminence. 

Et des premiers tee-shirts en coton plus sincère des flatteries. 
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À vaporiser sur les pieds après la toilette 


le spray antitranspirant Péc 


Pédi-Relax : 


pour supprimer l’ 


odeur des pieds 


qui transpirent trop 


plus naturel que la 
piration des pieds. La 
des pieds possède en effet une 
ité importante landes sudo- 
ripares : celles qui produisent la sueur. 
contrairement aux autres par- 
dans le même 
e des mains par exemple, le 
pied reste enfermé 10 à 12 h par jour. 

Il ne peut donc pas respirer nor- 
nt surtout en été dans les 
ou en hiver dans des pièces 
ffées. D'où une transpiration 
J s'accompagne d'odeur 
ouvent rebelle, même 


pas de 
aisant pour 
i, en particulier pour 
it un véritable 


ommes, 
handicap soci 
D'où r 


tion, 
turelle, 


dante, plus il est efficace et plus il 
neutralise son odeur. 

Les résultats sont spectaculaires 
dès les premières applications 

Les produits Pédi-Relax existent 
sous trois formes adaptées aux cas 
à traiter. 

Pour les cas aigus ou rebelles (pro- 
fessions où la station debout est obli- 
gatoire, chasseurs, etc.). 

La mousse antitranspirante Pédi- 


Relax. En aérosol File s'utilise en 
massage prolongé (12,20 F). 
La crème antitranspirante Pédi- 


Relax. Onctueuse, agréable, adoucis- 
sante, elle a les mêmes propriétés 
que la mousse et s'utilise de la même 
façon (7,20 F). 

Pour les cas courants (chaleur, 
marches, etc.). 

Le spray Pédi-Relax. A utiliser 2-3 
fois par semaine, Pratique, il se 
vaporise aussi dans les chaussures et 


les chaussettes (10,80 F). 


Les produits Pédi-Relax sont ven- 
dus en pharmacie. 

Ces produits ont subi les contrôles 
de la Société de Dermo-Pharmacie. 
Ils vous sont délivrés avec la garantie 
Prestipharm 


ENTRETIEN 
, 
a, 
«Le hasard 

n'existe pas...» 


(Suite dela page 20.) c'est l'injustice la 
plus totale. La mort nest qu'un 
échange de carrosserie, c'est tout. La 
mort est, chaque fois, soit une promo- 
tion. soit une diminution sociale. Si 
cette possibilité nlexistait pas, la vie 
n'aurait aucun sens. 
Lui Vous ne croyez pas à la mort mais 
vous croyez en Dieu ? 
Lelouch Oui et de plus en plus. A 
l'âge de vingt ans, j'étais complète- 
ment athée. Aujourd'hui, les gens qui 
ne croient pas en Dieu me font peur. 
Ne pas croire en Dieu, c'est le comble 
de la prétention puisque c'est croire 
que l'on a tout inventé soi-même. 
Lui Etes-vous superstitieux ? 
Lelouch La superstition est une chose 
scientifique. Mais on ne peut pas le 
faire admettre aux sceptiques. 
Lui Vous ne refusez quand même pas 
de donner un premier tour de mani- 
velle le treize du mois? 
Lelouch Ma superstition se situe à un 
niveau plus élevé. Un jour, j'ai regardé 
dans un microscope. J'ai commencé 
de croire en Dieu lorsque je me suis 
aperçu que mon œil ne voyait rien, 
que mes sens étaient limités et que, par 
conséquent, mon intelligence l'était 
aussi C'est précisément lorsque mon 
microscope personnel n'y voit plus 
rien que Je me sers de la superstition. 
Ce que j'appelle superstition, ce sont 
es contrats moraux que je passe 
avec des êtres que je ne connais pas 
et qui me renseignent de façon précise 
sur un certain nombre de choses et 
de gens. Un jour, je déjeunais avec 
un type qui voulait acheter un de mes 
films pour le Canada. Je ne parvenais 
pas à le juger : impossible de savoir 
si c'était un type bien ou pas. Mon 
intelligence était bloquée. Alors, je 
me suis dit : «Il y a douze desserts à 
la carte. S'il prend une pêche melba: 
Je. lui vends le film.» Il a pris une 
Pêche melba et il a eu le film c'est 
un excellent distributeur. 
Lui Ce que vous appelez superstition, 
€ est plutôt le hasard. 
Lelouch Le hasard n'existe pas, c'est 
se que je veux. (Suite page 30) 


Blaupunkt : 
voici le Frankfurt FE.M.Stéréo 


comparez-le aux autres autoradios 


FRANKFURT Stéréo PO/GO/OC et modulation de fréquence, présélection. 2 x 5W 


Il y a 20 autres modèles d'autoradios et d'autocassettes Blaupunkt. 
Votre revendeur-conseil vous aidera à choisir le vôtre. 


AUTORADIOS 


Ars 
O0) 


oo 


DE 


LECTEURS CASSETTES 
ADDITIONNELS 


LECTEUR CASSETTES, 
AUTONOME { 


LECTEURS CARTOUCHES 
AUTONOMES 


; BLAUPUNKT 


1 jour 


POUR VOS AFFAIRES 


2 jours 


POUR LE WEEK-END 


LIC. B 66029 


forfait avion +voiture 
dép. Ve. avant 14 h - ret. Di 


ou 
dép. Sa - ret. Lu après 12h. 


PRIX DU BILLET D'AVION 
(aller-retour) 


#10OF 


* kilométrage illimité 
assurance dommages incluse 
valable sur l'ensemble du réseau 
Air Inter sauf Continent «> Corse 


AIR INTER 
Prercz] 


Renseignements, réservations 
auprès de votre Agent de voyages OÙ AIR INTER 
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ENTRETIEN 
mme) 


«J'ai été victime du 
racisme : je suis israélite. » 


(Suite de la p. 28.) prouver aussi dans 
« Toute une vie». Quand on rencontre 
la femme de sa vie, on croit que c'est 
le hasard. En fait, le jour où vous la 
rencontrez marque la fin d'une marche 
inlassable qu'elle a fait vers vous et 
que vous avez fait vers elle. Et cette 
femme peut être une récompense ou 
un châtiment selon la route que vous 
avez faite auparavant 

Lui Selon vous, on n'a donc que ce 
qu'on mérite. 

Lelouch On a les joies que l'on 
mérite, les peines que l'on mérite. Si 
chaque homme pensait qu'il n'a que 
ce qu'il mérite, les salauds disparai- 
traient de la surface du globe. 

Lui Est-ce cette conception qui VOUS a 
évité de devenir un salaud ? 

Lelouch En tout cas, elle m'a rendu 
plus honnète que je n'en avais l'inten- 
tion. Je suis devenu très honnête le 
jour où je me suis aperçu que c'était 
très rentable. 

Lui «La Vie, l'amour, la mort» était 
un film contre la peine de mort 
Était-ce le plaidoyer sincère d'un 
honnète homme? 

Lelouch Un homme qui a commis un 
acte monstrueux est un malade. Il 
faut le placer dans une clinique, le 
faire soigner par les médecins les plus 
fabuleux du monde, et non pas le 
remettre entre les mains de gardiens 
méchants et tarés. Je me révolte contre 
la peine de mort surtout parce que 
le cérémonial qui l'entoure est abso- 
lument immonde. On réveille le 
condamné à quatre heures du matin, 
on lui donne un verre d'alcool, une 
cigarette, on déchire sa chemise, on 
lui attache les mains dans le dos. C'est 
du pur sadisme. Par ce film, j'ai voulu 
montrer que nous sommes encore 
des sauvages 

Lui Êtes-vous sensibilisé au problème 
du racisme ? 

Lelouch J'ai moi-même été victime 
du racisme. Je suis israélite 

Lui Vous êtes né en 1937. Où étiez- 
vous pendant la guerre ? 

Lelouch Ma mère et moi courions la 
France, pourchassés (Suite page 54.) 


NOUS AVONS CHOISI 
pour “LUI” 

Chez 

Jean-Charles Automobiles 
cétte 

CHEVROLET CAMARO LT 1974 


Vendue neuve au prix de 
TTC 39700 F 


EXPOSITION: 28,rue Claude Terrasse 
PARIS 16: 288.23.46 525.38.83 


Services après-vente 

et pièces détachées 

33, rue Le Marois PARIS 16« 
Correspondant permanent Detroit 
Michigan télex 63.091 J, CHARLE 


Cette chaussure 
VOUS GRANDIT 


de Ê 
cm! 


Lorsque vous 

Portez ces chaussures, 
onhe devine absolumentrien! 
PluS de problèmes pourleshommes 
Soucieux de leur élégance et qui 
déplorent seulement quelques 
centimètres en moins. 

Solides et confortables , créées 
dans une gamme étendue de 
modèles variés, ces chaussures 
Vous permettront de suivre la 
mode en profitant de l'avantage 
indéniable de paraître. 


plus grand de 6 cm: 


) 235, rue 
-CEDEX14 


ENRAIRER 


MURATTI 
ARISTON 


end of the choicest Bur 
éntal and Virginia toba@t 


dition of B.Muratti Soms 


irette specialists since 188 


Red by Royalty and the 


# + D 
ES DA 


A 2e 22 Le 
Brassée en plein cœur du Val de Bruche 
avec une eau cristalline et fraîche, puisée au pied 
des montagnes bleues, c'est cela la bière Mutzig.. 
Une vraie bière d'Alsace brassée en pleine nature 
Mutzig. Parce que c'est bon de retrouver la bière 
qu'on aime quand on a eu chaud 


Un goût que l'on aime retrouver 


un poil debout 
est beaucoup plus facile à couper 
. qu'un poil couché. 


. Vous savez comment ça se passe, 
surtout si votre barbe est dure ! 


Si votre barbe ressemble chaque matin à un paysage 
hostile... 


Le matin, quand vous vous levez, 
vos poils, eux, restent couchés... dans tous les 
sens de préférence ! 

Alors, votre rasoir les attaque, et bien sûr, ils LE : : 
se rebellent et font tout pour vous échapper. Et le rasoir les cueille en douceur à fleur de peau. 


Si vous avez la barbe dure, essayez 


& ac 7 donc la puissance hydratante de Palmolive 
{ Homme. Elle existe en 3 parfums :naturel, 
Ÿ = mentholé, citron-vert, histoire de varier un 


S CC peu les plaisirs. 
CAB) 


Essayez la puissance hydratartte de Palinolive Honinte. 


Avec Palmolive Homme, tout peut 
changer. Son pouvoir hydratant réveille les 
poils en douceur. Ils se gorgent d'eau, se re- 
dressent, s'étirent, se mettent debout comme 
à la parade... 


Hydratés, les poils gonflent, se redressent, perdent toute 
résistance. 


Et toc ! votre rasoir les cueille à 
fleur de peau, sans rencontrer de résistance. 


Palmolive homme’ 
pourattendrirles barbes 
les plus rebelles. 


* AVEC UN HYDRATANT PUISSANT. ur 


; Même après 20 ans de télévision noir et blanc, 
il restait encore des progrès à faire, Nous les avons faits. 


Pour créer du neuf en télévision noir et blanc, il fallait remettre en question 
pas mal de choses. Tout ce qui n'avait pas changé depuis les premiers téléviseurs. 
C'est ainsi qu’est né le Trans 2000. Le nouveau Transportable 51 cm Schneider. 
Regardez-le : 6 touches pour 6 chaînes préréglées. Un tube incliné pour supprimer 
tout reflet. Au lieu de boutons traditionnels, des molettes pour un réglage plus facile. 
Une poignée encastrable. Un pied facultatif qui s'intègre parfaitement 
à la forme du Trans 2000. 
Mais c’est l'esthétique du Trans 2000 qui 
étonnera le plus. Son matériau, antichoc. 
Sa forme aux lignes pures. Et ses couleurs choisies 
dans la gamme Harmonic. Maintenant, 


Carratrerie en noir et blanc, vous n'êtes plus forcé 
Re de choisir'entre le téléviseur gadget 
= auquel on ne peut guère 


faire confiance, et un téléviseur 
classique un peu triste 
dans son habillage bois. 
Trans 2000 de Schneider 


Ecran 51m 
incliné à 7°. 


Poignée encastrable. 
Couleurs Harmonic. 


Picd facultatif intégré au desien. 6 touches 
Si 5 lepréférez sans Sd “ pour 6 chaînes préréglées. 
posez-le par terre. 


aujourd’hui le luxe se doit d'être pratique 


Aujourd’hui on aime à nouveau les robes 
souples, les chemisiers fluides, les couleurs 
raffinées. On aime à nouveau les hommes sophis- 
tiqués. Mais on ne veut plus s’empoisonner la 
vie à entretenir les tissus qui font ce luxe. 


franck olivier 


36 rue des jeüneurs 75002 paris tél. 23100 64 


s France 9 rue de Vienne 73008 Paris 


re polyamide. Du Font de Nemd 
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Comarque 


Aujourd’hui Qiana et Franck Olivier vous 
permettent de vivre luxueusement avec ce che- 
misier souple et cette chemise raffinée en crêpe de 


chine Qiana qui s’entretiennent comme un 
mouchoir, C’est cela le vrai luxe 


Olana' 


fibre Du Pont de Nemours 
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Ç eZ Ze = : 
Spécial cinéma : l’équipe du Film Français aux commandes des starters. 
Hebdomadaire d'informations cinématographiques : films en préparation, tournages, chiffres d'entrées, recettes 


le Film Français est un Journal de référence. Sans hésitation ni murmure, 
Armand Pécharic a cédé son fauteuil à la rédaction de cette bible des gens de cinéma 


LÆILM FRANÇAIS 


NUMERO 
SPECIAL FESTIVAL 
DE CANNES 74 


Voici la couverture, au gra- 
phisme nouveau, du numéro 
spécial du Film Français 
consacré au festival de 
Cannes 1974. Tiré à cin- 
quante mille exemplaires, 
ce numéro sera distribué, 
sur place, aux profession- 
nels du cinéma venus du 
monde entier au festival. 


Caméra-Météo 


Cœurs sensibles s'abstenir : voici 
le cinéma «réaliste» d'Andy 


Wharhol. Après le cinéma- 
vérité et le cinéma en relief, le 
pape de l'Underground élucubre 


cette fois dans le cinema-qui-vit 
Neige, vent, variations de tem- 
pérature, projections de toutes 
sortes (sang, sperme, etc.), 
vomissements, cris : tel sera le 
lot du spectateur appelé, comme 
on le voit, à vivre le film plus 
qu'a le regarder. Cela sera rendu 
possible grâce notamment à 
un écran élastique et à tout un 
arsenal d'effets spéciaux. 

A tout seigneur, tout hon- 
neur: Wharhol étrennera sa 
salle à la fin de l’année avec 
«La Chair de Frankenstein», 
son dernier film réalisé à Rome 
en 4 semaines et 4 dimen- 
sions par Paul Morrissey. 

«Je voudrais réaliser le plus 
mauvais film du monde» dit 
Wharhol. Pour mémoire: il 
avait présenté en 1967 au 
Festival de New York sa 
première œuvre «Eat». Sujet : 
le peintre Indiana mangeant un 
champignon. Durée 1 h 30. 


«Astoux seul » 


«Ce maudit Cinéma», tel est le 
titre, à combien éloquent, du 
livre d'André Astoux, ex-pape 
du cinéma français. 212 pages, 
tour à tour cinglantes, désabu- 
sées, exaspérées.… Pleines d'es- 
poir cependant. Cher Astoux! 
Ce brave éléphant s'est trompé 
de magasin de porcelaine. De 
censure en commissions, lui qui 
voulait tout casser, il est tombé 
sur du matériel mou, une sorte 
d'indestructible chewing-gum 
dont il n'a pu se dépêtrer. Je 
l'avoue, ce qui n'est pas si mal. 
Et son livre est à l'image de sa 
déception. Maudits, tous ! Pro- 
ducteurs véreux, metteurs en 
scène domestiqués, acteurs capri- 
cieux. gouvernants autOritaires 
qui ne connaissent rien à la 


chose mais qui s'y intéressent, | décide de consa 
voilà le Ciné 74 vu par son | née au cinéma Si 
ancien «grand patron». Un livre | vous intéresse 
corrosif, sincère, passionné. Aux | le ré 


Éditions Jean-Claude Lartès de choisir ses 


Vingt-quatre heures | °° 


= Cinévog Saint-Lazare 

dans le noir ses portes à 9 heures 

91,50 F pour 9 films soit | N'y entrainez pas vot 
13 h 30 de projection : c'est | sœur : les quatre s 
le budget du cinéphile-goinfre | mini-complexe sont 
qui, du lever au coucher, | consacrées au (Suite pa, 


Kissinger for President! 


Henry Kissinger, Président des Etats-Unis : c'est du cinéma- 
fiction-animé et le dernière facétie de Fritz le Chat. Ce malin 
matou héros sans scrupules de dessins animés, généralement 
plus porté sur la bagatelle que sur l'analyse politique change 
de genre. Dans «Les neuf aventures de Fritz le Chat», à voir 
à la rentrée, Minet dénonce Watergate. Fritz, à son habitude, 
s'y est gardé le meilleur rôle : il y sera le conseiller très privé 
de l'ex-conseiller du Président Nixon appelé à de plus hautes 

prud nt — en 1984. 


de Jane 
On commence à l'appeler «la Birkin» ce qui, dans le métier, 
est bon signe. Elle triomphe en ce moment dans le «Mouton 
enragé». Mais elle avait un problème : pauvre Jane, la mode 
actuelle ne lui va pas, dit-elle. Le «vrai» ancien non plus. 
Alors elle est tombée sur un jeune couturier italien, David 
Rucli, et, à partir d’une authentique robe de Poiret, ils ont 
rebäti un modèle très personnalisé. Vous pouvez constater 
que c'est une réussite; et Jane est tellement contente qu'elle 
en a parlé à toutes ses amies du «cinoche». Depuis, la bou- 
tique de Rucli, 42, rue du Dragon, ne désemplit pas et David 
songe déjà à ouvrir des succursales. Il soupire : «Heureuse- 
ment que Madame Gainsbourg est trop prise par le ciné- 
ma, elle aurait pu être pour moi une redoutable concurrente ». 


(Suite de la page 37.) «porno». 
Vous aurez juste le temps d'un 
métro pour parvenir au Cinex, 
boulevard de Strasbourg. Ou- 
verture: 10 h 30. Spécialité : 
violence et exotisme. A partir de 
midi, tout s'arrange; désormais 
vous pouvez choisir votre pro- 
gramme entre une bonne ving- 
taine de salles qui toutes 
consentent avant 13 heures 
une réduction sensible sur le 
prix des places. De 14 à 22 


heures : pas de problème. Pro- 
fitez-en donc pour voir les 
films que vous avez vraiment 
envie de voir. Car à 24 heures, 
en semaine, Votre horizon se 
rétrécit: 7 salles seulement 
offrent une ultime séance pour 
les couche-tard. Apprenez donc 
leurs noms par cœur. Ce sont : 
Les Trois Luxembourg, Le 
Colorado, le Styx, le Saint- 
André-des-Arts, le Charelet- 
Victoria, la Clef et le Cinoche. 


Le vergé du moulin 


C'est bien connu: à Cannes, 
on mange mal, pour ne pas 
dire très mal. Alors si vos 
occupations festivalières — mals 
c'est valable même si vous 
êtes en vacances — vous laissent 
le temps d'un déjeuner, vous 
n'avez pas le droit de rater le 
dernier élu «trois étoiles» de 
France. C'est au «Moulin de 
Mougins» qu'officie ce grand 
praticien qu'est Roger Vergé 
Vous goûterez ainsi la dodine 
de caneton au foie gras, accom- 
pagnée de griortes à l'aigre- 
doux ou la terrine de rascasse : 
des splendeurs. Vous conti- 
nuerez par des aiguillettes de 
canard au sang et terminerez 
par des poires ou des pruneaux 
au vin de noix. Vergé vous 
proposera, pour accompagner 
ces mets d'une extrème délica- 
tesse, un vin issu de cépages 
bordelais mais élevé en Province: 


…S.M. Félix, 


roi de la Croisette... 


Tout ce que Cannes compte 
de plus beau, de plus laid, 
s'est assis au moins une fois 
sur la moleskine de Félix. Ins- 
tallé sur la Croisette depuis 
plus de trente ans, il observe 
d'un œil narquois et jauge les 
étranges habitants de la jungle 
du cinéma. Et il sert tambour 
battant une cuisine que des 
prix élevés n'empêchent pas de 
s'apparenter. à celle des wa- 
gons-restaurants de petites 
lignes. Mais qu'importe! On 
ne va pas chez Félix pour bien 
manger mais pour se montrer. 
Et si vous ne faites pas au 
moins une apparition, VOS amis 
— et vos ennemis — se deman- 
deront si vous nlètes pas ma- 
lade. De toutes façons, le cher 
homme est au courant des 
moindres potins du Festival, et 
comme il est très bavard. 


le château Vignelaure. (Mais 
si vous voulez faire des folies, 
la cave est superbe.) Et vous 
irez retrouver, le moral remonté 
à bloc, les joies (sic) de la 
Croiserte. Évidemment, pour 
un semblable repas, ne pensez 
pas à l'argent, vous aurez bien 
le temps d'en parler chez... 


«Changez d’idoles comme de chemises» 
Habillez-vous à l'image de vos favoris(tes). C'est ce que vous propose Bananastan. 260 
«stars». Pas le temps d'aller au magasin? On vous envoie de l'idole par correspondance. 


…«Le mas d’Artigny» 


Vous reposera 


En effet, la dernière création 
de M:Traversac, tout en haut 
des Hauts de Saint-Paul-de- 
Vence, est extraordinaire. Maïs 
qui est donc ce mystérieux 
personnage? Simplement.un 
inventeur de génie, propriétaire 
de plusieurs brevets exploités 
dans le monde entier, et qui 
consacre bénéfices et loisirs à 
l'amélioration de la race hôte- 
lière. Son «Mas d'Artigny», 
est un ensemble architectural 
exceptionnel : chambres immen: 
ses, vingt-huit bungalows avec 
Piscine particulière, vue impre= 
nable. S'ajoute à cela un ser- 
vice parfait. Évidemment, ce 
cadre sans pareil n'est pas gra: 
tuit, mais à ce point de luxe et 
de confort, les prix « Traversac» 
frisent la philanthropie. 


200 IN4 uoidio9-Andnq ‘€/21/82 ne 10,p ‘15 Sgz'0 : xu4 


Philip Morris International. 
Prix: 0,3 gramme doc 


Peut-être possédez-vous des usines qui transforment des porcs 
en jambons ? Ou une mine d’étain, ou un puits de pétrole ? 

Peut-être passez-vous vos vacances à Gstaad, en Mer Egée, ou 
au Tibet ? Et vos amis s'appellent peut-être Howard, Gloria, Elie 
ou Anténor ? En ce cas, vous êtes certainement en mesure d'acheter 
des Philip Morris International. 

Si tel n’est pas votre état, vous pouvez toujours essayer de 
vous en procurer un paquet chez un buraliste de votre connaissance. 
Contre des francs français. Insistez, on ne sait jamais. 
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Comment devenir 
producteur sans 
vraiment se fatiguer 


Un histoire en orme de 
ce qu'on peut raconter € 
te de la croire ennere 

itinventée 
Ve pro 
le d 
histributeur aut de 
poche des cachous Laverdie et 


naison de salles 


cette promesse 

ous obte ns peine 1 50 m 
s AF distnibute 

4. C'e de fai 

ne 

este 


au Japon, vous 
le film aux pays d'Extrème- 
t: 300000 F 


de la 


vuours 1 495 000 EF 


z chez des : 


7255, 
Br 


dit, 


homm, 


La Saga de Sanda 
D'elle, on ne sait (presque) rien. Dominique Sanda joue les 
fommes-mystère. « Les femmes sont assommante: 
sont plus agréables.» Peut-être faut-il voir 
dans cette petite phrase la raison pour laquelle Fred Hain 
son metteur en scène du « Loup des Steppes » l'a transformée 
en garçonnet portant costume et lunettes cerclées. A-t-elle du 
charme cette Sands pour parvenir dans cet accoutrement à 
séduire le héros neurasthénique joué par Max Von Sydow. 


Si vous êtes un fan de Marilyn, sept ans de réflexion c'est 
trop pour vous refléter dans le «miroir de son image». Ilest 
en vente à Art Media, 12, rue de la Ferronnerie, pour le prix 
de 150 francs. C'est une réalisation de Gerrer, le plus grand 
spécialiste des fixés sur miroir. Faut le voir pour le croire. 


l'hé d'une dynastie de fabri- 

cants de gants de Milau. Vous 

faies de lui un producteur et 
lion 


Votre assSOCIE, po 
8. Vous disposez mai 
de 2495000 F. Les banques 


it encore cinq 


ntenant 


arrondira à 


illions 

9. Vous engagez Catherine 
Langeais pour jouer la cama 
rade de classe et vous signez la 
coproduction Or Apport 

500 000 F. Cela en fait 3 500 000. 


vait-elle 


10. Sur une affaire aussi bien 
amorcee, vous pouvez négocier 
une copraduction italienne 
encore $00 000 F. En échange, 
vous engagez Nana Tortellini, 
la dernière révélation milanaise, 
à qui vous ne payerez pas plus 
de 20 000 F. Reste : 3 980 000 F 
11. Vous prélevez au plus vite 
votre cachet de producteur 
environ $00 000 F 

A ce moment, vous avez le 
chojx : ou bien vouscommen- 
cez le film, ou bien vous décidez 
de produire une super-pro- 
franco-américano-ita- 
lienne avec Robert Redford, 
Gian Maria Volonte, et Alain 
Delon. 11 vous faudra 30 mil- 


duction 


lions! Mais vous disposez déjà 
de 3480000 francs, soit ‘dix 
pour cent, et tous les produc- 


teurs ne peuvent en dire autant 


Blanche 
Neige 
milliardaire 

Cest une superstar. Elle n'est 
plus toute jeune mais porte 
sans une ride la Quarantaine 
Prénom : Blanche Neige. Bilan 
200 millions de spectateurs 
qui comme elle ne vieillissent 


pas. Aujourd'hui Blanche Neige 


se lance dans les relations 
publiques et invite une tren 
taine d'exploitants de Canberra 
et Hong-Kong à venir consta 
ter de visu à Marseille qu'elle 
se porte bien 

En mars, ils ont débarqué au 
K7 — ce mini complexe cinéma 
tographique — tout ébahis de 


Ça va 
pour Saravah! 


Dominique Barouh, femme 
de Pierre du même nom 
(«Un homme et une femme», 
«Ça va, ça vient», etc.) était 
obligée de s'occuper des 
affaires de son mari : disques, 
musique en tous genres, et 
surtout musiques de films. 
Mais les producteurs ne 
sont pas toujours faciles à 
convaincre. C'est pourquoi 
la belle Domino a décidé 
d'apprendre en deux mois à 
chanter, jouer de la guitare 
et même... faire des cla- 
quettes. Depuis, elle donne 
les échantillons du (grand) 
talent de son mari de vive 
voix. El les producteurs, 
signent à tour de bras. Il faut 
bien reconnaître que si tous 
les P.d.g. étaient comme 
elle, on se consacrerait vo- 
lontiers aux affaires d'argent. 


constater que le film repris pour 
les Fêtes de fin d'année avait 
tenu avec succès de septembre 
au printemps. Pour Walt Disney 
Entreprises, c'est aussi une 
révolution : leurs films n'étaient 
jamais lancés sur le marché 
avant le 15 décembre 

Nos amis étrangers ne sont 
pas repartis de Marseille les 
mains vides : ils ont profité de 
leur séjour pour traiter avec 
Walt Disney-France la sortie 
l'année prochaine dans leurs 
pays respectifs du dernier enfant 
de la maison : Robin des Bois 


Mercedes 450 SIC: 


un double circuit de freins ventilés à l'avant, 
un habitacle insonorisé pour n’entendre que le silence, 


etun moteur V8 de 225 ch 


pour passer de 0 à 100 
en 8,8 secondes. 


VA à injection 4520 cm2 ch DIN à 5000 trim, 


Vous êtes à bord d'un coupé Mer- 
cedes “S7 Le système de freinage avec 
ventilation intérieure vous permet 
d'entreprendre des freinages prolon- 
gés sans échauttement 


Dans l'habitacle indéformable, l'in- 
sonorisation favorise les conversa- 
tions à voix basse entre passagers. De 
plus, la souplesse de suspension et les 
sièges anatomiques vous donnent une 
conduite sportive et détendue 


Vous accélérez. La transmission au- 
tomatique à vitesses avec convertis 
seur de couple réalise des accélérations 
instantanées. La puissance, la sou- 
plesse er le silence du VS lesitue parmi 
les moteurs les plus civilisés du monde 


Quelques détails parmi tant d'autres. 


Mercedes vous offre ainsi 23 modè 
les : berlines, limousines, coupés et 
cabriolets. De 95 ch à 250 ch DIN 


A bord de votre Mercedes, vous 
profitez de 50 ans de recherches et de 
perfectionnements, Même à 90 ou à 
140, il est plus sûr et plus confortable 
de rouler en Mercedes 


Ces voitures ont obtenu en 1973 
le prix de la sécurité (A.EP.A.) pour 
la 280 SE et en 1974 le trophée euro 
péen “Voiture de l'année” pour la 
450SE 


Consécration de la meilleure syn- 
thèse confort, performances, sécurité. 


A MERCEDES-BENZ 


Les meilleures berlines du monde 


Mercedes-Benz France, 48 Ax dé la Grande-Armée - 75017 Paris 


Les nouveaux 
Nababs 


Ils viennent à Cannes avec 
Cour ct courtisans, Les nouveaux 
nababs du cinéma français, 
Jean-Pierre Rassam (1,60 m) et 
Christian Fechner (1,67 m) ont 
un point commun: ils n'ou 
vrent jamais l'œil avant midi 
Un second les rapproche : leur 


A l’ombre des jeunes 
femmes en pleurs 
Liliane Dreyfus avait tout 


à la mode, propriétaire d'une 
importante maison de cou- 
ture, actrice (sous le nom de 
Liliane David). Elle a quand 
même voulu faire mieux, et 
c'est ainsi qu'elle est deve- 
nue notre plus jeune et plus 
jolie femme metteur en scè- 
ne. On murmure que sonpre- 
mier film, Femmes au soleil, 
pourrait être l'événement 
cinématographique de sep- 
tombre. Pourquoi pas si le 
contenu vaut le contenant... 


misogynie naturelle camouflée 
au Festival sous des apparences 
de starlettes déshabillées par 
Azzaro et «rhalassorhérapisées » 
par Louison Bobet. Les deux 
hommes qui avaient tenté, il y 
a quelques mois de s'associer, 
ne se parlent plus: ils sont 
fâchés, convaincus chacun d'être 
le plus riche et le plus fort dans 
une même catégorie, le cinéma 
Rassam cultive le nouveau chic 
d'être métèque (il est né à 
Beyrouth), Fechner celui d'être 
de’ pure ascendance teutonique 
par son père, le baron Von 
Budoy. L'un et l'autre circulent 
à pied précédés de quelques 
secrétaires-parasites dont l'oc- 
cupation principale pourrait 
s'apparenter à celle d'humidi- 
ficateur de cigares. Rassam 
comme Fechner raffole de 
Monte-Christo n° 2. Ils ont 
leurs mythes (Welles pour 
Rassam, Chaplin pour Fechner) 
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et une même manie: celle 
d'acheter des hôtels particuliers 
qu'ils n'habiteront jamais mais 
qu'ils décorent tous deux, au 
nsque de faire monter les prix, 
en plus pur style 1925. Rassam 
a renoncé à la cravate : il reçoit 
sur son bateau de location en 
tenue d'intérieur. Fechner croit 
aux vertus du costume d'alpaga 
Mais contrairement aux grands 
anciens (Selznick, Zanuck and 
C:) les nouveaux, plus prudents, 
ne fréquentent pas le casino 


Les ouvreuses 


sont fermées 
Être ouvreuse, est-ce un métier 
enviable? Oui, sur le plan des 
salaires puisque nombreuses 
sont celles qui se «font» plus 
de cinq mille francs par m 
Non, car c'est un métier 
sant et plein de risques, surtout 
dans les salles de bon standing 
à programmation érotiques 
(celles du côté droit des Champs 


pellicule «porno» n'a pas 
encore réussi à traverser l'ave. 
nue). ‘En effet, les directeurs 
de salles ontconstaté« detactu. 
que les meilleures d'entre elles 
sont affigées d'un « point dur, 
sur chaque fesse dû aux audaces 
trop souvent répétées de clients 
prématurément exc En argot 
de métier, cela s'appelle Je 
«coussinet de l'ouvreuse, € 
l'on considère que c'est bien là 
le meilleur certificat de travail 


Parachuté par 


les Valseuses 
C'est ce que l'on peut appeler 
une ascension rapide: D'un petit 
role de facteur dans «les 
Gaspards» de Pierre Tchernia 
à la vedette des « Valseuses» de 
Bertrand Blier, voilà Gérard 
Depardieu, 2$ ans, partenaire 
des trois grands (Montand, 
Piccoli et Reggiani). Depardieu, 
il est vrai, a un atout dans sa 
manche: il est devenu la coque- 
luche de ces dames qui, de 
Miou-Miou (sa partenaire des 
« Valseuses») à Jeanne Moreau 
(avec laquelle il a joué à l'Es- 
pace Cardin « Chevauchée sur le 
lac de Constance) ne jurent 
que par lui. Marlène Jobert 
vient de l'imposer comme 
son partenaire dans le pro- 
chain film de Claude Goretta: 


Les petites saintes y touchent 


C'est le titre du dernier film de Michel Lemoine, le mo 
train de corriger cette petite fill 
ne doit pas être bien méchant). C'est lui le pape 


eu derrière re 


nsieur très sérieux que vous voyez en 
di (mais pas encore rougissant, papa Lemoine 


(si j'os. , 
pourtant, il avait commencé une carrière tout ce j'ose dire) du film d'art porno français. Et 


doublure de Gérard Philipe, T.n 
production que j'en suis venu au 

chose de vraiment sérieux; je vais être obligé de m'e: 
au vu de ces documents, ce que Michel Lemoine appel! 


etc. «C'est 


qu'il y a de convenable : conservatoire, 
ù Pour remonter 
-film, Hélas, en France 


le niveau de ce genre de 


, On ne peut pas faire quelque 
Xpatrier aux États-Unis.» Reste à savoir: 
le «quelque chose de vraiment sérieux... 


Quand on aime vraiment, on se tait 


Il est des choses qui provoquent les 
commentaires ou les exclamations. D'autres qui 
engendrent le silence. Le silence approbateur 
de celui qui sait apprécier 

Observez le silence de ceux à qui 


vous avez su faire découvr 
MEDAILLON. C'estuns 

MARTELL MEDAILLON est le 
du savant dosage des quatre meilleu 
Cognac parvenus chacun à leur plénitude 


M ÈDAILLON 
COGNAC 


Un Parfum aux secrètes splendeurs 


Ciné-Canapé… 


Mitterrand, Frédéric — comme 
dirait Louis Malle — 26 ans 
reveu de qui vous pensez 
Sciences-Po, videur de boîtes 
de nuit, organisateur de voya 
ges vers les pays de l'Est. Puis 
professeur d'économie, photo 
graphe, assistant de Miche 
Deville. En 1971, ayant dé 
cidé que les salles actuelles 
transpiraient l'ennui, il achète 
pour douze millions anciens 
l'Olympic (à ne pas confondre 
ec l'Olympia!), un vieux 
cinéma du 14 arrondissement 
Miracle! Malgré un choix de 
films discutable ct discuté 
es clients affluent, ceux du 
quartier comme les intellec 
tucls de la gauche aisée. 1] faut 
dire que Frédéric Mitterrand a 
des idées originales: ainsi 
peut-on amener son chien, fu 
mer dans la salle et se faire 
servir des boissons fortes 
Quant aux fauteuils, ils sont 
igréablement remplacés par de 
profonds canapés. Depuis, c« 
ieune homme aux dents lon 
gues a acquis trois autres salles 
toujours aussi excentriques ct 
combles, et une maison de dis 
tribution pour les alimenter. Si 
vous y allez, vous avez une 
chance d'y rencontrer Cathe- 
nine Deneuve, Jean Seberg 
Glenda Jackson ou Françoise 
Hardy : il leur arrive de tenir 
la caisse pour diminuer les 
frais généraux 

René Chateau, lui, manifeste 
les goûts plus classiques. Suc- 
cessivement journaliste, public- 
relations et attaché de Presse 
de J.-P. Belmondo, il est main- 
tenant directeur de l'ensemble 


numéro un des boulevards : les 


Jamais trois 
sans quatre ? 
Cinéma conjugal pour Jean 
Seberg et son nouveau mari 
Dennis Berry. Celui-ci fera 
de sa femme en juin la 
vedette de son premier film 
«La boîte de conserve». 
Avec son premier mari, 
François Moreuil, Jean 
Seberg avait tourné en 1960 
«La récréation» tiré d'une 
nouvelle de Françoise Sagan. 
Avec Romain Gary, son se- 
cond mari c'était: «Les 
oiseaux vont mourir au 
Pérou». Dennis Berry est 
courageux ou inconscient : 
les deux premières fois les 
prises de vues s'étaient 
terminées par un divorce. 


trois salles « Hollywood». Il en 
a fait les temples du film d'ac- 
tion, plus spécialement axé sur 
le karaté. «Je n'aime pas le 
cinéma américain, encore plus 
depuis qu'il se met à tourner 
à Hong-Kong, explique-t-il 
Car c'est ce genre de film qui 
attire le merveilleux public des 
boulevards qui n'a pas changé 
depuis Frédéric Lemaïtre, Ce 
que j'appelle le public «origi- 
nel». Celui que la télévision 
n'a pas encore abruti, qui réagit 
comme un enfant...» Etcomme 
les boulevards sont longs, René 
Chateau a du pain sur l'écran 


.… Ou 


Porno-Circus ? 
Simone Lancelot est à la tête 
du plus important arcuit de 
salles «porno» de Paris Le 
moins que l'on puisse dire est 
qu'elle n'a pas le physique 
de la fonction : cette paisible 
mère de famille apaiserait les 
inquiétudes de bien des dames 
patronesses. D'ailleurs, c'est 
elle qui a fondé la très sérieuse 


«Association Française des Ciné- 
mas d'Art et d'Essai» et elle 
programme également des salles 
comme le «Jean-Renoir» et le 
x Marais». C'est ce qui s'appelle 
ne pas mettre ses œuls dans le 
même panier, Mais si elle jure 
ne jamais voir de films pornos 
(Mon Dieu! quelle horreur! 
Mais, au fait, comment les 
choisit-elle donc?), elle n'en 
connait pas moins fort bien 
sa clientèle: «Des gens très 
bien, affirme-t-elle, et très fidèles 
Hommes d'affaires qui viennent 
passer un moment l'après-midi, 
retraités (ceux-là reviennent 
souvent plusieurs fois). Pas de 
femmes...» Ses projets : l'ouver- 
ture d'une dizaine de nouvelles 
salles dans des quartiers «chics» 
puis attaquer la province Et 
iprès ces trois exemples bril- 
lants, qu'on ne nous dise pas 
que le cinéma français se porte 
mal et ne se diversifie pas assez 


Les grandes stars 
modèles 


1. Romy Schneider, Philippe 
Noiret et Pierre Richard ; ex 
acquo avec 7 films en 12 mois 
Romy Schneider : «Le Train, 
de Pierre Granier Deferre 
«Le Trio infernal» de Francis 
Girod, «La nuit américaine, 
d'Andrej Zulawski. En projet 
«La Chair de l'orchidée» de 
Patrice Chereau, « La dernière 
femme» de Marco Ferreri et 
« Une femme à sa fenêtre» de 
Pierre Granier-Deferre. 

Philippe Noiret : « Touche pas 
à la femme blanche» de Mar. 
co Ferreri, «L'Horloger de 
Saint-Paul» de Bertrand Taver- 
nier, «Les Gaspards» de Pierre 
Fchernia, « Un nuage entre les 
dents» de Marco Pico, «Le 
secret» de Robert Enrico. En 
projet : «L'Enlèvement de 
Carolina» (Suite page 48.) 


Super mâle 
Il est venu à Paris pour convaincre Brigitte Bardot d'être sa 


Partenaire dans «W.W. and the 


Dixie Dance Kings», un 
sen. Qui? Burt Reynolds, 
muscles qui remue toute 


Mettez des lunettes de soleil Polaroid 
et vous verrez la différence. 


Si les lunettes de soleil Polaroiïd font la différence, c'est 
qu'elles sont différentes, tout simplement. 

Les filtres spéciaux Polaroïd arrêtent jusqu'a 99 % de la 
réverbération : rayons de soleil qui éblouissent, ou surfaces 
brillantes qui aveuglent par exemple. 

Ils absorbent aussi jusqu’à 96 % des rayons ultra-violets. 

Alors que les lunettes de soleil ordinaires se contentent 
d'assombrir la réverbération, mais ne l'éliminent pas. 

Par ailleurs, ils sont aussi difficiles à casser qu'à rayer. Vous 
n'avez pas à sacrifier l'esthétique pour autant :il ya des lunettes 
de soleil Polaroid pour les hommes et pour les femmes dans 
toutes les formes et les teintes à la mode. 

Avec des lunettes de soleil Polaroid (leur nom est gravé sur 
la monture) vous verrez la différence. 


Lunettes de soleil _— 
Polaro 


mbenbge Mis. D SA 
Pularond est une marque déposte de Polarend Corporstion. Cambrare M 


Le même nageur vu avec les lunettes de soleil Polaroid. 


Les grandes 
illusions 
Dingues : Jérôme Savary et 
le Grand magic circus débu- 
tent au cinéma par épisodes. 
En décembre 1972, Savary 
décide d'écrire et de réaliser 
«Eulalle quitte les champs». 
Aussitôt dit, aussitôt fait, 
15 jours de pri: de vues 
et retour à Paris : plus d'ar- 
gent, plus de pellicule, plus 
de film. Novembre 1973: 
deuxième round. Savary ren- 
contre Christian Fechn 13 
le convainc de reprendre le 
film. Eulalie quitte los 
champs pour de bon : voici 
le Grand magic circus assisté 


de Michel Simon et de Del- 
phine Seyrig grande prè- 
tresse du Mif dans. un ham- 
mam. C'est dit-on, cohérent. 


(Suite de la page 46:) d'Alain 
Robbe-Grillet et «Le Taxi 
d'Yves Boisset» 

Pierre Richard : «Je sais rien 
mais je dirai tout», «Juliette 
et Juliette» de Remo Forlani, 
« Un nuage entre les dents» de 
Marco Pico, «Les naufragés de 
l'ile de la Tortue» de Jacques 
Rozier. En projet : «Le retour 
du Grand Blond» d'Yves Ro- 
bert, « Plein la gueule pour pas 
un rond» de Claude Zidi et 
« Le jouet» de Francis Veber. 

2. Alain Delon, Michel Piccoli, 
et Michel Galabru : ex acquo 
avec 6 films en 12 mois, 

Alain Delon : « Deux hommes 
dans la ville» de José Giovanni. 
«Creezy» de Pierre Granier- 
Deferre, «Crimes» de Georges 
Lautner, «Zorros de Ducio 
l'essari. A tourner : « Borsalino 
and Co» de Jacques Deray et 
«Flic Story» d'après le roman 
de Roger Borniche Michel 
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Piccoli : « Touche pas à la femme 
blanches de Marco Ferreri, 
«Life Size» de Luis Berlanga, 
«Le Trio infernal» de Francis 
Girod, « Vincent, François, Paul 
et les autres» de Claude Sautet. 
En projet, « La faille» de Peter 
Fleishmann et «La dernière 
femme» de Marco Ferreri. 
Michel Galabru : «La dernière 
bourrée à Paris» de Raoul 
André, «Le Grand bazar» de 
Claude Zidi, «Le Lit» de Jac- 
ques Lem, «Les Gaspards» de 
Pierre Tchernia, «Le concierge» 
et «Bouche à bouche» de Jean 
Girault. 

3. Jean-Louis Trintignant, 
Marlène Jobert, Annie Girar- 
dot et Jean Carmet: 5 films 
en 12 mois. 

Jean-Louis Trintignant: «Le 
Mouton enragé» de Michel 
Deville, «Les violons du bal» 
de Michel Drach, «Pardon 
Auguste» de Michel Soutter, 
“Le secret» de Robert Enrico 
En projet: «L'Enlèvement 
de Carolina» d'Alain Robbe- 
Grillet 

Marlène Jobert: «Juliette et 
Juliette» de Remo Forlani, 
«Le secret» de Robert Enrico 
En projet : «Mais vous n'avez 
pas l'air si méchant que ça» de 
Claude Goretta, «© dingos, O 
châteaux» de Jean-Pierre Mocky 
et «Le portrait d'un séducteur» 
de Jacques Rouffo 

Annie Girardot: «Juliette et 
Juliettes de Remo Forlani, 
«Ursule et Grelu» de Serge 
Korber, «Les plaisirs dange- 
reux» de Ducio Tessari. A tour- 
ner: «Qui est-ce qui fait la loi 
icis de Claude Pinoteau et 
«homme de la tribu» de 
Terence Young 


Jean Carmet: «Les grands: 


sentiments font les bons'gueu- 


massacre 


Pour les amateurs ciné-sinophiles, il a remplacé Bruce Lee, 
le James Bond made in Hong-Kong, champion des western 
shop-suey et mort en juillet dernier dans des circonstances 


mystérieus: 


. Wang Yu prend la relève et on le compare déjà 


à Steeve Mac Queen. Récupéré en septembre par Hollywood, 
Wang Yu y a déjà tourné quatre films pseudo-chinois qui, 
comble de célébrité, portent tous son nom de « Wang Yu fait 
rougir le Fleuve jaune » à «Wang Yu la terreur de la Chine». 
A suivre tant que durera la vogue du karateka en Occident. 


letons» de Michel Berny, « Les | 4. Stéphane Audran, Cathe- 


Gaspards» de Pierre Tchernia, 
«Ursule et Grelu» de Serge 
Korber, «Pleure pas la bouche 
pleine» de Pascal Thomas, 
«Le pleurnichard» de Audiard 


rine Deneuve, Dominique San: 
da, Jean-Luc Bideau : ex aequo 
avec 4 films, 

Stéphane Audran:«B doit 
Mourir» de Jose Luis  Borau: 
«Le cri du cœur» de Claude 
Lallemand, «Vincent, François, 
Paul et les autres» de Claude 
Sautet et «Les dix petits ins 
diens» de Peter Collison.… 
Catherine Deneuve: «L'Évé- 
nement. le. plus” important» 
de Jacques” Demy," «Touche 
pas à la femme tire de 
Marco Ferreri, «La femme aux 
bottes rouges» de Jean-Louis 
Büunuel! En projet: «L'affaire 
Muürri de Bolognini: 

Jean-Luc Bideau : «Projection 
Privée» de François Leterrier. 


[PONS PE ETES 
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Polo en velours éponge, col 


— 


et poche appliquée en lin. 445 F 
Pantalon en lin. 165 F 


cinoche 

en folie 
Depuis la soie et le succès 
«Bidasses en folie», les 


éastes sont aussi. Tout 


l'Église («Les moines 
jusqu'à Hitler qui 


«Le führer en 


tous, Michel 

avait produit «Les 

Bidasses» et s attu pour 

en imposer le titre, marche 

nière production 

10 « Deux 

grévistes en folie». Il l'a rebap 
nde Nouba» 

tout à 


irrière. Sa de 
s'appelait sur 


isée : « La C 


nes Au départ : « Steppe 
wolf», un roman de Hermann 
Hesse paru en 
lécouvert ces de 
var toute une partie de l'in 
telligentsia» Us. S 


Sprague achète 


Censeurs et sans 


reproche 


Impénétrable censure qui 
condamne les mots et par- 
donne les faits. Qu'on en 
juge : celle-ci n'est pas in- 
tervenue lors du tournage 
de «L'exorciste». Pourtant 
l'histoire de cette fillette 
possédée par le démon au- 

en eu de quoi trau- 

r sa jeune interprète, 
Linda Blair, 14 ans, amenée 


à simuler tout au long du 
film l'hystérie, la masturba- 
tion, les  déchainements 
sexuels et scatologiques. 
Seule condition imposée 
par la Commission cinéma- 
tographique de sauvegar- 
de des acteurs mineurs : 
que la voix de Linda, profé- 
rant des injures, soit doublée 
par une comédienne adulte 


droits sont à lui contre 2 mil- 
lions de dollars. A son insu, il 
coupe ainsi l'herbe sous le 
pied d'un re producteur, 
moins argenté : Melvin Fishman, 
qui a déjà convaincu Fred 
Haines de réaliser le film 

Rien d'impossible pour Fishman, 
rien d'impossible pour Sprague 
les deux hommes vont s'enten- 
dre sur une coproduction. Spra- 
gue, ncanmoins, impose une 
condition : il veut être seul à 
choisir les interprètes (Domi- 
nique Sanda, Max Von Sydow, 
Pierre Clementi), seul sur le 
plateau. Il suivra ainsi pendant 
huit semaines les prises de vues 
qui ont lieu tantôt à Hambourg 
tantôt en Suisse. En contre- 
partie, il laisse à Fishman la 
responsabilité financière de l'opé- 
ration, On saura dans quelques 
temps s'il a eu raison 


Minettes 
- Croisette 


Cette charmante race n'est 
heureusement pas en voie d'ex- 
uinction. Elle se divise en 
plusieurs catégories qu'il! faut 
bien connaître avant de les pra- 
uquer. 1) L'habituée: elle 
en est à son quatrième ou 
anquième festival. Connaït 


toutes les ficelles et tutoie quel- 
ques metteurs en scène et pro- 


ducteurs. Av elle, 


aucune 
chance si vous n'êtes pa 
vraiment du «bâtiments. 2) 14 
débutante : naïve, timide mêm 
vous avez des chances de à 
bluffer avec vos relations. Mais 
ce serait une MAUVAISE action 
La laissée -pour-compte : clle-c 
a été plaquée en plein festival 
par son «ami» L'affaire devrait 
se conclure rapidement car son 
standing ne lui permet pas de 
rester longtemps seule, Mais 
vous ne serez pas seul «sur Je 
coup» non plus. La hippie 
mais oui, il y en a encore, et 
pour elle, il s'agit plus simple- 
ment de survivre. Alors un bon 
diner par-ci, une sortie noc- 
turne bien arrosée par-là, 
devraient préparer le terrain de 
façon satisfaisante. Mais atten- 
tion à l'hygiène! Je terminerai 
en vous conseillant la vigilance 
la minette travlo sévit de plus 
en plus. Un avantage: ces 
oiselles de nuit ne se montrent 
pas avant le coucher du soleil 
Si donc, vous aviez des doutes, 
invitez-les à déjeuner à la 
plage du Carlton et à la plus 
petite hésitation, fuyez, fuyez 
vite! 


A toi, 
à moi 


Chaque fois que vous payez 
10 F pour une place de ciné- 
ma, vous faites quatre heu- 
reux: le propriétaire de la 
salle pour 3,50 F, l'État pour 
3 F, le distributeur pour 1,$0F, 
et le producteur pour 2 F. 
Pourtant, les places de cinéma 
françaises sont les moins chères 
d'Europe, avec un prix moyen 
proche de 7 F. Le record du 
monde est détenu depuis 1973 
par «Le dernier Tango à Pa- 
ris», à New York, avec des 
places à $ dollars. Il doit être 
ravi prochainement par la sor- 
tie de « Gatsby le Magnifique». 
la United artists à l'intention 
de demander 6 dollars. 
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une Volvo roule des années en plus. 
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Une carrosserie qui s'entretient toute 


nous en passons deux autres que nous 


Vous allez changer 
moins souvent de voiture. 


Pour ceux qui ont vraiment besoin de leur voiture 
voici quelques bonnes raisons de choisir une Volvo. 


Une Volvo conserve/sa Valeur 
plus longtemps. 
l'endurance d'une Volvo justifie 
sa Valeur à la revente. 

Peu de voitures 
tiennent aussi bien la cote 
Ce qui vous fait 
encore gagner de l'argent sur votre 

prochaine voiture... 
une Volvo sans aucun doutel 


A 80.000 km au compteur, 
une Volvo n'avoue pas son âge. 
QUand'on achète une voiture 
aujourd'hui c'est pour l'amortir. 
A 20.000 km, Une Volvo 
n'en est encore qu'à ses débuts, 
Vous comprenez maintenant 
pourquoi nos compteurs 
ontéchifires: 


seule est toujours comme neuve. 
Avant de lu peindre, nous soumettons 
le carrosserie à un traitement 
anti-corrosion par ‘électrophorèse, 
Après la l!® couche de peinture, 


protégeons encore par deux 
couches de laque. On ne prend 
jamais assez de précautions. 


Inutile de soulever le capot, 
Invtile non plus de garder les yeux 
rivéssurles cadrons. 

Une Volvolbien'entretenve 
boude le garage. 
C'estbien de pouvoirrouler, 

entoute sécurité: 


Pour quelques km/h en moins S): x | F 52540192 À LE 


Son moteur tourne lentement 
pour tourner plus longtemps. 
À 120 km/h, son régime 
est de 4,200 tr/mn et vous laisse 
encore 1.200 tr/mn en réserve 
{pour le 90 CH] 


Une économie de 5% 

sur votre Police d'Assurance. 
Pour vous protéger:tôles plus épaisses. 
Arceoux de sécurité, Armatures tUbulaires. 
latéroles Caissons d'absorption AV et AR. 

Et, pour protéger la Voiture: des pare-chocs 
absorbant les petits chocs. Ce qui peut Vous donner. 

droit àlune rédüction de 5%sur votre police 

d'assurance [à la VIA), 


Le moment est venu d'investir dans du solide. 
VOLVO 


Volvo France SA Division Automobile B.P.89 92000 Nonterre 


Young & Rubicam 
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Le nouveau slip ouvert Jil Pour l'homme 
__ que vous êtes devenu aujourd’hui. 


pe 


I 


6 
rs 


ne 


# { 


M. 


Enfinsl'enfant parait. Nu A 2 mois, il porte des couches Un an plus tard. ii se À 5 ans, il est promu À l'âge de rais 
qu'il faut changer 6 fois par jour. proméne loujours dans son äu rang des culottés sa mère lui achète 
parc en couches culotte son slip en coton bian 


Libère Il entre dans Ageurd'hur Vous voyez ls 


Lycéen 11 garde le Etudiant Trop d'examens Au service militaire 
méme slip qui lui monté pour penser à changende slip Les cheveux courts Mais la ve acte Il porte toujours Pour le nouveau Shp ouvért hit Brer 
jusqu'au nombril toujours les mêmes slips les mêmes slips. Fonctionnels upé La taille plus basse En bisne 
mars Sans élégance ét en couleurs Confortable Etvous 
devenez un homme élégant 


Le nouveau slip ouvert Jil. 
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e La supériorité du système NALCOM réside dans la libre utilisa- 
tion de tous les objectifs d'appareils photo 24x36 (ao 42 à vis) 
et ceci tout en conservant Son automatisme intégral 


eee De plus, les optiques spéciaux NALCOM permettent de 
filmer : 

— de quelques centimètres à l'infini 

— avec l'objectif immergé dans l'eau 

— l'infinimentpetitau microscope (microcinématographie) 


e Et bien entendu, la caméra NALCOM elle-même, est la plus 
perfectionnée des caméras Super 8 de classe. 
Automatisme intégral et débrayable/Zoom 10X à 2 vitesses/ 
Fondu au noïr/Sensibilité 25 à 250 ASA/Possibilité 
d'alimentation secteur/Option poignée timer. 


NALCOM 
c'est un système, mais c'est aussi une gamme. 


150 points de vente agréés. 


Documentation et liste sur demande. 
Importateur exclusif 


42, rue Etienne-Marcel 
75081 Paris Cedex 02 


Tél°231:6814 + 


AGIGROUP/GAUBERTI 
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«Je fais des films pour 


plaire aux femmes. » 

(Suite de la page 30.) par la Gestapo: 
Nous avons même passé quelques 
mois dans des camps. Mais l'anti- 
sémitisme me donne une certaine 
force. C'est comme mes ennemis : un 
«doping» 

Lui Et vous, êtes-vous raciste ? Raciste 
envers les femmes notamment? Sexiste 
si vous préférez. 

Lelouch Si les femmes n'existaient pas, 
je'n'aurais pas envie de vivre. C'est 
dire combien elles sont importantes 
pour moi. Mais on ne peut nier qu'il 
y ait une différence biologique entre 
l'homme etla femme. Heureusement! 
Je respecte les femmes P.dg mais, 
dans l'ensemble, les femmes ne sont 
pas faites pour prendre seules des déci- 
sions; d'ailleurs, lorsqu'elle vit avec un 
homme, une femme prend plaisir à lui 
demander conseil... 

Lui Lorsque vous pensez à votre public, 
pensez-vous d'abord aux femmes qui 
le composent ? 

Lelouch Mon public est plus féminin 
que masculin. Je plais plus aux femmes 
qu'aux hommes. Je ne fais pas des 
films pour les femmes, mais je fais 
des films pour plaire aux femmes. Je 
suis terriblement, définitivement, réso- 
lument hétérosexuel. 

Lui Quelle est alors votre attitude 
vis-a-vis des acteurs homosexuels? 
Savez-vous les diriger ? 

Lelouch Ils me mettent mal à l'aise, 
mais je les respecte... 

Lui Vous en utilisez parfois... 

Lelouch C'est difficile de ne pas le 
faire! Mais je ne leur confie jamais le 
rôle principal: IIsme donnentl'impres- 
sion d'être en face d'une femme à qui 
Je ne voudrais pas plaire... 

Lui Et si vous tournez avec une 
actrice lesbienne. 

Lelouch Toute femme est un peu les= 
bienne. Cela fait partie de la féminité. 
Je suis pour les femmes lesbiennes, 
enfin comme un violon d'Ingres, comme 
un accessoire Je trouve ça même 
assez joli. Et puis, je me sens moins 
Sompromis que par l'homosexualité 
masculine... 


Lui Bien que vous (Suite page 62) 


LES NOUVEAUX OPTIMISTES 
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Offrez-lui Revillon 4. 
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Le 4° grand parfum d'un grand fourreur 


L'expérience acquise dans e 3 versions: 2 portes, 
tous ces domaines a permis la 3 portes (dont 1 hayon), 4 portes 


Le groupe suédois SAAB dispose 
actuellement d’une des plus 


: éalisation d' gamme e Traction avant 
\ URL organisations des AU oBTen ésrdunt aux e siens 4 cylindres, 2 litres 
\ # techniques de pointe. impératifs actuels, les © Carburateur ou injection 

e + Sa production: e Boîte mécanique ou automatique 

Dunhill International nn nn | 
a l0Ona \ e Missiles (pour l'aéronautique) 
° à A e Fusées (pour l'aérospatiale) 
La cigarette de classe internationale à e cause et mondiale) 
# EX gai . RON eg © Camions SCA F 

Des tabacs choisis de haute qualité. (ds (classe intemtetionale) La voiture de votre temps... 


py'etr . 2 Au 
Existe aussi en version mentholée, 
S.F.A.M.-FRANCE e Importateur exclusif pour la France des automobiles SAAB 


L] 
23, Boulevard de Courcelles e 75008 Paris æ 2920250 


Imported from 
UNMIL the most distinguished tobacco house in the World 


\ 


Pour ceux qui savent 
apprécier le confort... 


conditionneur d’air automobile Chausson. 


C'est vraiment tout simple, c'est 
aussi très efficace. 

En Ville ou sur route, été comme 
hiver, un nouveau'bouton que vous tour- 
nez, en quelques instänts un airtempéré 
se diffuse dans votre véhicule et s'y 
maintientävotre gré. 

Vitres fermées sans courant d'air, 


#2 


2 SN 
A Adressez \ 
7% dès aujourd'hui. N° 
/ ce bon à Chausson. \ 


sansbruit, vous conduisez détendu donc 
en toute sécurité. 

Chausson, confort, sécurité dans 
votre véhicule. 


CHAUSSON conditionneur d'air 
13,r. H-Barbusse 92232 Gennevilliers 
Tél. Paris : (1)793.58.20 

HAUSSON 


D 


_ 


1.5 ES 
\ 


DS 


ZT) Vous recevrez gratuitement ER 


/ (1 

Le Ÿ une documentation Sur N 
/<07! Jesconditionneurs d'airautomobile Chausson. \ 
, ES 
\ Nom Adresse à 
\ 

] 
A Tél. { 
S 
/ Votre voiture Type Année \ 


! Je désire avoir laliste de vos distributeurs sur: 


I 
\ Région 


Ville 


je vais croi ous m'aimez. 
— François, si c'est vraiment du Gaston de Lagrange. je vais croire que vous m @ 
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«Pourquoi 90% des gens sont-ils égoïstes ? 
Parce qu’ils ne sont pas amoureux.» 


(Suite de la page 54.) soyez un être 
contradictoire, VOyez-vous à travers 
vos films le développement d'une 
ligne directrice... 

Lelouch Mon œuvre — j'emploie ce 
mot parce qu'il n'y en a pas d'autre — 
s'improvise au jour le jour. 

Lui Il y a quand même une période 
sentimentale : « Un Homme et une 
femmes», « Un Homme qui me plait». 
Lelouch La période sentimentale dure 
encore parce que toute ma vie repose 
sur l'amour. Le seul moment où un 
homme est véritablement authen- 
tique, c'est quand il est amoureux 


HOM a regardé l’homme de plus près même sur la plage. 


Amoureux de quelque chose ou de 
quelqu'un. On ne triche pas avec une 
personne qu'on aime. On est authen- 
tique. Et comme j'ai de plus en plus 
envie de filmer des choses vraies, je 
suis obligé de filmer des choses qui 
concernent l'amour. La vérité réside 
dans l'amour, Un homme amoureux 
devient généreux. Pourquoi 90% des 
gens sont-ils égoïstes ? Parce qu'ils ne 
sont pas amoureux 

Lui Votre musicien, Francis Lai, est 
un atout puissant pour vos films: 
il sait créer des atmosphères senti- 
mentales... 


Lelouch Francis est un musicien fabu- 
leux, un mélodiste étonnant. Nous 
avons des rapports que Je peux quali- 
fier de privilégiés 
Lui Comment 
semble ? 
Lelouch Je ne lui montre jamais Je 
film avant qu'il ait composé la musi- 
que. Pour éviter qu'elle souligne les 
images, comme.un pléonasme, Je lui 
raconte l'histoire pendant des heures, 
j'essaie de créer en lui des émotions 
semblables aux miennes. Lorsque la 
partition, est enregistrée, On. marie 
images et. musique. En: général, ça 


travaillez-vous en- 


Les maillots de bain HOM savent se tenir 


sur le sable comme dans l'eau. 


ENTRETIEN 


aa 


«Quand j’ai de bonnes criti 


ques, j’attrape la grosse tête. 


Quand j’en ai de mauvaises, je deviens aigri.» 


colle très bien car nos univers sont 
presque identiques 

Lui Vous avez une réputation d'excel- 
lent homme d'affaires. Sur ce plan, 
qu'avez-vous raté? ; 
Lelouch Jlai raté tous les films que 
j'ai produits sans les mettre en scène... 
Une vingtaine en tout. Peut-être 
parce que j'acceptais de financer des 
films dont les scenarii développaient 
des sujets que j'aurais aimé tourner 
moi-même. Finalement, pour être 
un bon producteur, il nes faut rien 
connaître au cinéma! Mais je suis le 


Oubliez les ceintures quiroulent, 
e sable quirrentre, 
les longs séchages. 
Ourrez, nagez, bronzez 
en toute liberté, 
avec les maillots de bain Hom. 
En Lycra‘ Antron 
de très haute qualité, 
ils sont étudiés pour mouler 


Lycra fibre élatomére Du Pont de Nemours 


meilleur. producteur de Claude Lelouch: ferait autant. Et ça a marché Il yaeu 


parfaitement le corps 

et suivre tous VOs mouvements. 
Vous choisirez le vôtre parmi 

11 coloris unis et une gamme 
d'imprimés aux dessins exclusifs, 
riches en couleurs et en motifs. 
Les maillots Hom, ; 
pour être aussi à l'aise dans l'eau 
quessur la plage: 


Je m'entends merveilleusement bien 
avec mon metteur en scène. 

Lui Même pour « Smic Smac Smoc » ? 
Ça n'a pas été un très grand succès... 
Lelouch Si, ça a été un succès dans 
son genre. J'ai fait ce film en une 
semaine pour tester une nouvelle 
caméra 16 mm que je venais de rece- 
voir. Il a coûté à peine vingt millions 
anciens. On est descendu une semaine 
dans le Midi avec les copains et on 
a fait ce film en s'amusant. À la pro- 
jection, on rigolait comme des fous et 
on a pensé que, peut-être, le publicen 


JON Pour les hommestels qu'ils sont. 


des critiques fabuleuses, je 
jamais eu d'aussi bonnes 


Lui Les critiques vous influencent-ils ? 
Lelouch Quand/|'ai de bonnes critiques 
j'attrape la grosse tête, quand j'en ai 
de mauvaises, je deviens aigri. Ces 
réactions sont désagréables : j'ai décidé 
de ne plus lire les critiques. 

Lui Et les autres cinéastes? Vous 
influencent-ils? Les fréquentez-vous ? 
Lelouch J'ai essayé de les fréquenter 
mais c'est une erreur. Il faut être 
complètement isolé mais voir tous 
les films. 1l vaut mieux voir les films 
que les gens qui (Suite page 64.) 
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« Le service militaire est une institution que l’on doit maintenir. 


Au moins pendant six mois.» 


(Suite de la page 63.) les font car ils y 
mettent ce qu'ils ont de meilleur en 
cux Lorsqu'on rencontre 


vent les 


trop sou 


métteurs en scène, on Îles 


démystifie très vite 


Lui En donnant cet entretien, avez 


vous l'impression d'être un 


peu 
démystifié 

Lelouch Non, parce que la démystif 
cation commence lor qu on sort ave 
quelqu'un, qu'on boit un verre ou 
Mais, en cc 


moment, 1] y a un micro entre nous, 


qu'on drague avec lui 


des fauteuils, un bureau 


J'essaye 
d'être honnête mais, en fait, je nc dis 
que ce dire.! Si 
des interviéws 
ce n'est pas pour le plaisir de voir mon 
nom dans un journal, mais parce que 


que jai envie de 


jaccepte de donner 


très souvent, cela me permet de parler 


avec moi-même. Faire le bilan tout 
seul c'est difficile; une interview! ça 


permet de faire le ménage de temps en 


temps, Une fois ou deux par an, ça 
n'est pas désagréable 
Lui Quelle a été l'importanc du 
Service cinématographique del'Armé 
dans votre carricre ? 
Lelouch Le Sca 


école 


a été une fabuleuse 
pour mot Très superieure a ce 
qu aurait pu être l Idhec 
servi pour la 
caméra 3$ 


J m y suis 
première fois d'une 

Au S.cA, 
jeunes metteurs en scène, nous 


mm nous, les 
vions 
à notre disposition des Caméras, de 
la pellicule, des équipes techniques 
C'est sans doute un lieu commun, 
mais Je dois avoucr que JC garde un 
très bon souvenir de rhon 
militaire, bien qu'il ait duré vingt 
huit mois, ce qui est beducoup trop 
long. Je pense qu 


sCrvice 


l'on veut appren- 
dre quelque chose dans la vie, ça ne 
peut être qu'au contact des autres 
Au risque de passer pour un bourgeois 
traditionnel, je trouve 


que c'est 


“DES BAGAG 
DIABLEMENT MA; 


du beau cuir mârron, de In 

solide toile kaki. Le tont, 

léger, léger. Toutes les 
tailles ; des sacs pour 
chaque usage t 

la Valise 60 cmi 395F, 


À 


Sac de voyage bandoulière : 199 F, 


Sac tennis : 199 F, ete. ete... 


l'endroit rêvé pour s'exercer À recon 
naître en un temps record l'imbécile 
l'intellectuel, les types intelligents et 
les types tarés 
Lui Vous ne ferez donc pas réformer 
votre fils 
Lelouch Ah non! Le mcilleut service 
que l'on puisse rendre à un enfanr 
c'est de lui apprendre qu'il ne doit 
compter que sur lui-même. Le drame 
de beauc oup de parents, € ‘est d'élever 
leurs enfants en leur faisant croire 
qu'ils leur sont indispensables, Moi, 
‘essaye de ne pas trop montrer à mon 
combien je l'aime que 
j'estime que ce serait lui faire du mal 
pour sa future vie d'homme, Il doit 
apprendre à se battre et non pas à 
compter sur moi. C'est pourquoi je 
pense que le service militaire est une 
institution que l'on doit maintenir 
Au moins pendant six mois. En six 
mois, j'avais à peu (Suite page 66.) 
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 LABAGAGERIE 


13, rue Tronchet 8 
41, rue du Four 6 
74, rue de Passy 16 
Tour 
à) Maine Montparnasse 15 


PARIS 


Bon à découper 
Dour documentation 


« 
2 


= 


adresse 


ce jour-là … 


elle riait, jouait, parlait, 

elle vous faisait du cinéma, 
l'atmosphère de ce jour-là, 
vous en Souvenez-vous? 
vous n'avez gardé 

que les images de ce moment 
un peu fou, pétillant, 

un souvenir incomplet, 

à moitié vivant. 

un film sans le son, 

ce n'est pas tout à fait la vie. 


avec le DUO PLAY HEURTIER 

il vous suffit d'appuyer sur un bouton 
pour donner à vos films 

la parole, l’'atmosphèré, là vie. 


à D'une haute technicité, 
\ le DUO PLAY HEURTIER 
w facilite le montage sonore de vos films. 
1l permet d'enregistrer 
indépendamment texte et bruitage 
sur la piste 1,musique sur la piste 2. 
Ce procédé exclusif permet 
à \ de corriger parfaitement 
\ \ l'un des éléments de la sono- 
Ÿ 2 risation et simplifie 
cf = d D à le repiquage: vous effacez 
et vous refaites une prise de son 
= partielle sur la piste que 
vous voulez modifier ou corriger. 
Le résultat: la qualité d'un travail 
de professionnel. 
Le DUO PLAY HEURTIER 
permet d'obtenir une repro- 
duction du son qui égale 
celle des films sonorisés 
par les gens du “métier”. 
Vous êtes un amateur exigeant. 
Ne faites plus de cinéma muet, 
vos films ont droit à la parole. 


Square Franklin Roosevelt 
LE ROND POINT 
42030 - SAINT-ETIENNE 


un pantalon Jacques Pernet, 
une certaine élégance. 


JACQUES PERNET | 


emande À Jacques Pernet 
02 Paris - Tél. 228 19-64 
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«Je n’ai jamais vu 

de grand film. » 


que 
vous voyez beaucoup de 
films. Que pensez-vous du cinéma des 
autres metteurs en s 
Lelouch Je pense que, dans le domaine 
cinématographique, rien de bien sérieux 
n'a encore été fait. Quand je ne 
connaissais rien au cinéma, je prenais 
beaucoup de plaisir à chaque 
J'avais huit ou dix ans et j'allais voir 
tous les navets du quartier. J'étais fou 
de joie, je restais trois ou quatre 
séances, je hurlais du premier rang... 
Mes grands moments de spectateur, 
je les ai eus quand, précisément, je 
ne connaissais rien au cinéma. Le jour 
où j'ai compris le cinéma, j'ai cessé 
de l'aimer vraiment en tant que spec- 
tateur. Bien entendu, je vois quand 
> deux films par jour, signe que 
jy prends un certain plaisir, mais je 
n'ai jamais vu un seul film qui, pen- 
dant deux heures, me mette dans tous 
ét me «décroche» de mon 
ge J'exagère peut-être un peu. 
Disons que si j'ai vu de bons films, je 
n'ai jamais vu de grand film. Peut-être 
verrons-nous ces grands films dans cin- 
quante ans. Jusqu'à présent, les cinéastes 
ont d'abordiété des hommes de littéra- 
ture, Ils ont appris à lire avant de voir 
des images. Or, aujourd'hui, la télévision 
permet aux enfants de voir des images 
avant de lire et d'écrire, Il y a une 
génération de cinéastes qui vont tout 
casser. C'est la génération des gosses 
qui ont aujourd'hui huit-dix ans. 
Moi, j'ai eu de la chance, mon père 
a acheté un poste de télévisi 
1937, le trois où quatrième de 
France. C'était une vraie folie qui a 
failli nous ruiner: ma mère voulait 
quitter mon p un drame terri- 
ble... C'est peut-être à cause de cette 
télévision qu'il m'est plus facile qu'à 
d'autres de raconter aujourd'hui une 
histoire avec des images... 
Lui Donc, pour le grand frisson ci 
matographique, rendez-vous dans 
:inquante ans... 
Lelouch Le jour où un grand film 
sortira, il anéantira (Suite page 70.) 


roman 


U;S A. : la drogue, 
le sexe, le crime 
Un milliardaire paume 


LETTRES FTRANGFRES 


FLAMMARION 


AMBASSADEUR) 


APÉRTIFDE CUSENIER \ / 


Gévelot fera de vous un champion. 


la cartouche qui atteindra son but avec le plus de certitude : 
32 g (nouvelles normes UIT.) de plombs nickelés Pärfaite. 
ment sphériques se précipiteront sur votre cible en une gerbe 


La régularité est la première qualité des champions 
de Ball-Trap et ils savent bien qu'elle dépend beaucoup des 
cartouches utilisées. 

Gévelot les améliore sans cesse, 

Deux nouvelles cartouches Gévelot vous aideront à augmenter 
la régularité et l'efficacité de votre tir. 

[ak ement ; la Club" Gévelot. 
La “Club” Gévelot propulse ses 32 g de plombs durcis 
avec rapidité et précision tout en restant souple grâce 
à sa bourre à coussin d'air, 

Pour la compétition : la “Trap Supervix 32 
Spécialement conçue pour les tireurs de Fosse, c'est 


FUBLICIS M 1744 


d'une longueur et d'une régularité incomparables. 
De même que les cartouches Spécial Trap, Skeet 
Supervix, Sport et Spécial Pigeon, les nouvelles Club et 
Trap Supervix 32 ont été conçues et testées en collabo- 
ration avec des champions français et étrangers, 


On n'arrête pas 


Gévelot, 


Vivre décontracté 
avec élégance ! 


aujourd’hui 
possible grâce 
à Karting 


Souple et confortable 


le pantalon Karting d’un entretien facile 
{se lave comme un mouchoir de poche) 
garde après lavage son pli permanent 


Sa taille extensible 


permet les variations de poids 

sans étre serré. Plus besoin 

de desserrer le pantalon après 

un bon repas ou lors d’un long 
voyage en AVION ou en VOITURE 


La silhouette 
Karting vous donnera une silhouette 


plus jeune 
plus élancée 


Le pantalon 
Karting 
vous 


Pour tour renseignements, écrire à 
KARTING - Cédes 221 Grencble-gare - Tél 09 17 26 
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Gévelot fera de vous un champion. 


première dra son but avec le plus de certit 

La régulanté est la ualité des champions l cartouche qui attein udes 

de Bal-Trap et Ës savent bien qu'elle dépend bosacoup des 32 g (nouvelles normes U IT) de plombs nickelés parfaite. 
ment sphériques se précipiteront sur votre cible en une gert 


cartouches vtlsées. 
Gévelot les améhore sans cesse d'une longueur et dune régularité incomparables. 
Deux nouvelles cartouches Gévelot vous axderont à augmenter 7 De même que les cartouches Spécial Trap, Skeer 
Supervix, Sport et Spécial Pigeon, les nouvelles Club ef 


la réguianté et l'efficacité de votre tir 
: Trap Supervix 32 ont été conçues et testées en collabo. 


ration avec des champions français et étrangers. 
On n'arrête pas 
les progrès de Gévelot. 


La *Ckb” Gévelot propulse ses 32 g de plombs durcis 
avec rapaiié et précision tout en restant souple grâce 
à sa bourre à coussn d'air 

Pour la compétition : la “Trap Supervix 32” 
Spécalement conçue pour les tireurs de Fasse, c'est 
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Vivre décontracté 
avec élégance ! 


aujourd’hui 
possible grâce 
à Karting 


Souple et confortable 


le pantalon Karting d'un entretien facile 
{se lave comme un mouchoir de poche) 
garde après lavage son pli permanent. 


Sa taille extensible 


permet les variations de poids 

sans être serré. Plus besoin 

de desserrer le pantalon après 

un bon repas ou lors d’un long 
voyage en AVION ou en VOITURE 


La silhouette 
Karting vous donnera une silhouette 


plus jeune 
plus élancée 


Le pantalon 
Karting 
vous 
séduira 


n de commande et envoyez Te, ‘accompagné de votre règlement à : 


MICK JAGGER (3 
HENORIX (2 

ELVIS 

wo (11 

ROLLING STONES (2 
ALICE COOPER {1} 
TEN YEARS AFTER (1) 
STICKY FINGERS 
LED ZEPPELIN (1) 
BEATLES (2 

KEITH RICHARD 


2 HS. KING 


ROSESUD 
BETTE MIOLER 
MARLON BRANDO 
MARILYN 41) 
WANTEO WOMAN 
LONESOME JAMES 
DEAUTIFUL MARILYN 
MARILYN (2) 

JANE RUSSEL 

CUINT EASTWOO0 
LIZ TAYLOR 
HUMPHREY BOGART 
JANE FONDA 
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ENTRETIEN 

on 
————————_—_— 
«Chaplin : premier cinéaste 


à chair de poule. » 

(Suite de la page 66.) tous les autres, 
On s'apercevra, par comparaison, que 
ce qu'on vend actuellement n'est pas 
raisonnable, Le cinéma n'a que 
soixante-quinze ans d'existence... Que 
retenez-vous de soixante-quinze ans 
de peinture : deux peintres peut-être ? 
Et de soixante-quinze ans de musique ? 
Pas grand-chose. C'est pareil pour les 
autres arts, la littérature en particulier. 
Le cinéma a soixante-quinze ans eton 
voudrait nous faire croire qu'il y a 
déjà trois cents cinéastes géniaux. C'est 
vrai, il y a près de trois cents cinéastes 
dans les cinémathèques — endroits 
généralement ennuyeux, soit dit en 
passant —, Mais une quesuon se pose : 
y resteront-ils ? 

Lui Quels cinéastes, selon vous, reste- 
ront de ces soixante-quinze premières 
années ? 

Lelouch Selon moi, quatre cinéastes, 
quatre hommes qui ont marqué l'évo- 
lution du cinéma. D'abord, Louis et 
Auguste Lumière parce qu'ils ont 
inventé le cinéma. Ensuite Chaplin, 
parce qu'il est le premier cinéaste à 
« chair de poule». Îlla tout de suite su 
que le cinéma était un art populaire. 
Orson Welles restera aussi, parce qu'il 
a montré avec «Citizen Kane» que 
l'écriture cinématographique étaitune 
chose essentielle: Chaplin donc, pour 
l'émotion, pour le côté humain, pour 
les possibilités illimitées qu'il a don- 
nées au cinéma; Welles parce qu'illa 
ouvert le chemin de la technicitéet 
qu'il a prouvé que le récit cinémato- 
graphique n’avait strictement rien à 
voir avec le roman. Méliès aussi res- 
tera, parce qu'il a, le premier, montré 
que le cinéma était avant toute chose 
un spectacle, avec d'énormes possibili- 
tés de trucage. 

Lui Et les autres ? 

Lelouch Rien, le néant. Peut-être cer- 
tains resteront pour une ou deux 
séquences réussies. Pas pour un film 
entier en tout cas. 

Lui Et Claude Lelouch ? 

Lelouch Commes les autres... Peut-être 
pour une ou deux séquences... Slila 
beaucoup de chance. y 


SWATER THOMPSON 


AZ UN RUBAN D'ACER POUR DES 
SEMAINES DE RASAGE 
4 LS 


- 


UNE SIMPLE PRESSION DU POUCE, 
ET ON CHANGE LA CARTOUCHE 


LUNIMOUVEMENT DU DOIET, ET 
ON CHANGE PE TRANCHANT. 


LE PLAISIR DE SE RASER A 


e se raser à la main dépend avant tout du rasoir. 

Aux commandes d'un Techmatie, on domine vraiment 

la situation. Rien n'est laissé au ard. Plus qu'un simple outil, 

Techmatic c'est une vraie petite machine. ; | 

r à la place d'une lame, il n'ya plus qu'à | 

> À età Z 

Cine VOUS REGIEZL ANGLE DE COUPE... 


Le plaisir d 


Avec un ruban d'acie 


tourner un levier pour changer d 
mesure, un Cadran indique le nombre 
: at terminé, une Simple 

Quand le ruban e 


de tranchants encore utilisables 
pression du pouce 


et on change de cartouche. , ne 
En plus. le Techmatic est ajustable au quart Le Re 
vement du ME et vous réglez Le Les ne 
Enfin, un ruban d'acier caré ) 
a pas d’angles vifs. Techmatic: c'est TE 
une petite hine qui vous ee 
au doigt et à l'œil. Pour votre plus grand plaisir 


LA SECURITE D'UN RUBAN 


IE AAISIR D'UN RASAGE Ù N 
ENTOLTE SÉCURITÉ. <= 


en tout homme rêve un nomade. 


Braun crée le S 
r CRE ° e ynchron Plus, 
le T’rasoir à tête étroite POur raser en profondeur. 


Partout ou les autres ne peuvent pas. 


Chez Braun, nous avons fait une découverte 
remarquable. Après 20.000 expérimentations, parfaitement sur toute la surface de la grille 
nous avons trouvé qu'en faisant une tête Et, le Synchron Plus est garanti 3 ans 

SR) E ï étroite on améliorait Pour vous offrir une telle garantie, il fallait 
considérablement être sûr de notre rasoir. 
l'efficacité de rasage. 
Une tête étroite a BR A U n 
une grille plus arrondie. 
Elle entre plus profondément dans les plis 
de votre visage, pour couper tous les poils 
en dessous de la peau. 

le Synchron Plus a toujours 

tous les avantages du'système de coupe Braun 
(grille recouverte de platine, système à 
suspension). Maintenant, avec sa tête étroite, 
il vous offre Un meilleur rasage jamais 
obtenu auparavant. 


de notre bloc-couteau afin qu'il coupe 


Ilrase partout là où les autres ne peuvent pas. 


Une tête étroite facilite 
Un rasage parfait dans les 
endroits difficiles. 
Sous le nez, surle menton, 
dans les plis du cou, près 
des pattes où autour des moustaches. 

AVec le Braun Synchron Plus vous êtes 
rasé en profondeur là où les autres rasoirs 
ne peuvent pas. 


Parce qu'il est étroit illest facile à tenir en main. 
_—_ A: La ligne mince du 
es) Braun Synchron Plus 
permet de bien le tenir 
en main. Quelle que 
soit la manière dont 
Vous tenez le rasoir 
et l'appliquez sur voire 
Visage l'efficacité de rasage est maximum: 
Parce que nous avons changé le dessin 


Braun Electric france - Siège social el service après-vente : 22-28, ne Henri Barbusse - 92110 Clichy - Tél. 739.74.03 


NOMADE 


LIGNE NOUVELLE 
D'ORSAY 


(RNO Deep Re l'histoire d'une dame 
ggui à un clitoris à la pl 
Bluette. Tournage : s ou 


ept jours. Coût : 

25 000 dollars. 

Rapport: 5 mil. 

lions de dollars. 

Deep throat est un film porno, en vente libre aux 
U.s.a., comme cet autre best-seller: The Devil and 
Miss Jones. Mais tous ne sont pas aussi connus. Com- 
ment se passe un tournage ? Raphaël Géricault est allé 
fourrer son groin dans les affaires du cinéma cochon... 


Atherton, Californie, à quarante kilomètres de San 
Francisco... élégante cité-dortoir pour cadres supérieurs 
bien nantis. La municipalité communique avec obli- 
geance que la ville compte 8 452 habitants, 14731 
voitures, $ écoles, 19 églises, 11 dentistes, 18 médecins, 
14 psychanalystes diplômés, 3 plombiers et environ 
3 600 chiens de races diverses et souvent incertaines. 
Une petite bourgade comme il en existe des centaines 
aux Etats-Unis, bien propre, bien récurée et tellement 
respectable que conformément à un décret spécial, le 
papier hygiénique y est vendu sous emballage opaque. 


du sexploit 


CINEMA PORNO 


«Je suis toujours à poil lorsque je dirige un porno. C’est 


d’honnêteté et de respect envers les acteurs. » 


Sur Grove Street, dans une maison de 
style néo-colonial spécialement louée 
pour l'occasion, on tourne avec discré- 
ton un opus érotico-social provisoi- 
rement intitulé : Sex and the Debu- 
tante. Dans le vaste living-room 
encombré de cables et de projecteurs, 
le metteur en scène vérifie une fois de 
plus que les rideaux sont bien tirés : 
«Si les voisins savaient qu'on est en 
train de tourner un film porno dans 
leur quartier, ils seraient bien capables 
de faire venir la Milice nationale » 
Puis il donne un coup d'œil dans le 
viseur de son Arriflex Panavision pour 
contrôler le cadrage et comme il est 
tout nu, cela donne un spectacle assez 
étrange... ces grosses fesses gélatineuses 
derrière la caméra : « Je suis toujours à 
poil lorsque je dirige un porno. C'est 
une question d'honnèteté et de respect 
envers les acteurs. Ils sont plus à l'aise 
lorsqu'ils voient que le metteur en 
scène est également capable de baisser 
sa culotte en public. Je n'oblige pas 
mes collaborateurs à en faire autant, 
mais quand ils le font, ça me fait plai- 
sir. C'est une marque d'égard pour les 
acteurs.» Malheureusement pour lui, 
personne sur le plateau ne semble dis- 
posé à vouloir faire plaisir au metteur 
en scène. Tout le monde est habillé, 
sans doute pour lutter contre la tem- 
pérature polaire qui règne dans la mai- 
son. Le climatiseur marche à fond; à 
l'extérieur, il fait au moins 40° à 
l'ombre, mais à l'intérieur on gèle. 
Ayant vérifié son cadrage, le metteur 
en scène se dirige vers une porte au 
fond de la pièce, l'ouvre avec précau- 
uon Sur un ambiance obscure, passe la 
tête et demande avec une pointe 
d'anxiété : « Et alors ?». Un bref silence 
et une voix féminine répond sur un ton 
presque rageur : «Rien à faire! J'ai 
des crampes dans la nuque à force de 
le faire travailler, Si seulement il pico- 
laïc un peu moins...». Une voix mascu- 
line s'élève en contre-point : «J'ai pas 
touché un verre depuis deux jours. Je 
suis seulement un peu fatigué. Essaie 
encore un coup, je sens que ça va 
venir», Le metteur en scène referme la 
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porte tout doucement et retourne véri= 
fier le cadrage pour se donner une 
contenance : «Je ne sais pas ce qui Se 
passe. En général, ce type est une vraie 
force de la nature. Il claque des doigts 
et zing! ça monte tout seul: Non, non, 
votre présence ny est pour rien. 
Quand il est en forme, il serait capable 
de faire ça sur un terrain de football 
avec cinquante mille personnes autour. 
Il n'a aucune inhibition. Mais aujour- 
d'hui, je ne sais pas ce qu'il a... çane 
vient pas. Bah, ce sont les aléas du 
métier. D'ailleurs, dans le cinéma, 
c'est toujours comme Ça : on passe sa 
vie à attendre». Puis il se laisse tomber 
dans un fauteuil avec un gros soupir 
chagrin : «Vous faites beaucoup de 
pornos en France? Eh oui, c'est 
comme ici En ce moment, c'est le 
seul truc qui rapporte vraiment. Dites, 
c'estbien promis, hein ? Vous me ferez 
pas de coup en vache. Vous ne citerez 
pas mon nom dans l'article, hein? 
Parce qu'il faut que je vous explique, 
mon vrai métier, c'est les «commer- 
cials» pour la télévision. Le porno, 
c'est uniquement pour le fric. Seule- 
ment, ils sont tellement pisse-froids 
dans la publicité que s'ils apprenaïent 
que je fais également de la fesse, ça 
ficherait ma carrière par terre. Ah, c'est 
pas comme en Suède. Là-bas, on peut 
faire ce qu'on veut. Les gens ont les 
idées larges. Tandis qu'ici. remar- 
quez, on peut tout faire aussi, mais il 
ne faut pas que ça se sache. Surtout 
dans mon métier. Les annonceurs, les 
directeurs de chaîne, les ligues morales 
et leur foutue respectabilité... je vous 
jure qu'on rigole pas avec ces gens-là». 
Tout autour du living-room où la 
caméra est plantée, les collaborateurs 
et les techniciens sont effondrés sur les 
canapés avec des têtes sinistres. Ils 
attendent. L'équipe se compose d'une 
dizaine de personnes absolument conf- 
es dans l'ennui. Vingt minutes se 
passent et brusquement, le metteur en 
scène explose : « Mais qu'est ce qu'ils 
fabriquent à côté? Ils dorment? 
Madge, allez dire à cet empaqueté 
que si dans un quart d'heure il n’est 


une question 


pas sur le plateau avec un œuc en 
bronze, moi je le vire de la distribu- 
tion. Avec sa gueule de brute, il pourra 
toujours faire de la publicité pour 
Marlboro, mais sil n'est pas là dans 
dix minutes, je le vire. C'est compris, 
allez le lui dire! 
Tokyo, Japon, onze millions d'habi- 
tants en comptant la banlieue, A 
proximité de la grande avenue de 
Ginza, on tourne en décors naturels 
dans les coulisses minuscules du Red 
Rooster (cabaret continental, strip- 
tease en tous genres, bière à 700 yens 
et serveuse à 4 500 — soit environ 
75 francs, lorsque le cours est favo- 
rable). Ici, on travaille au triple galop 
dans une pagaille efficace, avec deux 
équipes complètes qui sechevauchent 
pour gagner du temps. Tandis qu'une 
première équipe enrepistre une scène 
très bavarde dans un coin des coulisses, 
une autre équipe finit de préparer la 
scène suivante dans une autre partie 
du décor. Dès que la prise est termi- 
née, on passe presque immédiatement 
à la suivante. Les changements de cos- 
tumes et les retouches de maquillage 
sont expédiés en quelques minutes, 
mais même ainsi c'est trop long-et 
derrière la deuxième caméra, le met- 
teur en scène piaffe déjà d'impatience 
Tout le monde est japonais, sauf la 
vedette féminine qui est Suédoise 
Christina Lindberg, la bombe nor- 
dique, la Brigitte Bardot du sex-film, 
une petite chose agréablement potelée 
avec un beau regard! de porcelaine qui 
commence à trahir la fatigue : «Ces 
gens travaillent à un rythme épui- 
sant. On commence à sept heures du 
maün et on termine à dix heures du 
soir. Moi, je n'en peux plus. Je suis 
morte. Au début, j'ai faicun scandale, 
Ja1 protesté, j'ai dit que ce n'était pas 
umain mais les Japonais se sont mon- 
trés très gentils, très enveloppants* 
ils ont augmenté mon cachet en me 
faisant mille politesses er c'esvreparti® 
Sept heures dix heures... er dès qu'il ya 
Snq minutes de libres, on enprofite 
Pour me coller les journalistes, les 
photographes et la (Suite page 200:) 


Elle a tourné 
avec Helmut Berger; 
avec Marcello Mastroianni dans « Quoi» 
de Roman Polanski. Maintenant, 

aux côtés d'Alain Delon, 

elle est l'héroïne 
de « La race des seigneurs » 
de Pierre Granier-Defferre, d'après 

« Creezy», le roman de 

Félicien Marceau. 


SYDNE ROME 


Commençons par remonter aux sources. Dans mon roman Creezy, je trouve, de Creezy, la 
description suivante : «Elle a des yeux très écartés, le nez droit, petit mais droit, taillé net, le 
menton volontaire, un peu porté en avant. Un profil dur. Un profil de pharaonne. La tête 
toujours droite. Il y à un oiseau qui a cette manière de redresser le cou, de le tenir très droit, 
un oiseau à aigrette, ou ces femmes italiennes ou grecques qui portent des paniers sur la tête. 
Un cou comme une colonne et qui en a la force». Voilà déjà un signalement assez précis. Ce qui 
paraît important aussi, c'est sa manière de marcher : «Son pas de mannequin, le pied légèrement 
glissé, qui lui donne un mouvement de navire». Et ceci encore, sur quoi le roman insiste : 
qu'avec Creezy, il n’est pas toujours facile de deviner ce qu'elle pense ou ce qu'elle éprouve: 
Même pour moi qui l’ai enfantée, elle garde des pans d'ombre, de mystère. C'est tout di que 
je retrouve chez Sydne Rome et qui la destinait à rejoindre Creezy, à devenir Creezv. Ce 
signalement d’abord. Ce profil net et droit. Cette volonté qui apparait dans le moindre ke ses 
gestes. Cette extrème beauté sans laquelle il n'y aurait pas de Creezy. Ce mystère enfin. Ou, si 
on préfére, ce don qui est fait de la rencontre, dans un même être, de Ja vie et du ère Ce 
don que Sydne Rome possède au plus haut point et qui s'appelle la présence Pic MS 


LES CAHIERS DU SINEMA 


| Cindphile averti et sinéphile enthousiaste, 
Siné a dessiné et mis en scène les films préférés de sa sinémathèque, 
Des Cahiers du sinéma quelque peu marqués 
par le sexysinéma, Ah çà Siné... 


… de films de querre. 


… de films d'épouvante. 


" 
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é 
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CPaloma: ; 
Un Picasso en chair 
et en hausse 


Ce Picasso, qui s'appelle Paloma, 
est une des plus belles œuvres du maître. Un événement récent 
l'a mise en vedette : reconnue fille à papa, elle devient l'héritière, Presque 
à part entière, d'un héritage fabuleux. Autre événement : Paloma 
vient de tourner son premier film, « Contes immoraux» de 
Walerian Borowczyk. Elle y joue le rôle, souvent nu, 
de la Comtesse sanglante... 


La « comtesse sanglante», c'est | histoire d'Erzeb 


cette aristocrate hongroise qui Sn 


belle et plus jeune en prenant des bains de & 


nage étrange vêtu de noir, accompagnce de & 

allait de ferme en ferme à la recherche de sen 
était bien forcé de les lui donner. Celles-ct, FEuRIeS 
fois lavées et habillées, devaient boire ensuite ü 

les rendait folles. La comtesse les sacrifaï 

Ce Gilles de Rais en jupons a réellement existe 

dans son château de Csejra, au début ] 

Quant au page qui ne quitte pas la La 

frèle et pure jeune fille qui lui jouera un drôle de 


ie" 


ETS 


nu 
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Portrait 
d’un 
grand producteur 
chinois 
qui 
mène son empire 
à la 
baguette 


MONSIEUR 
CHINEMA 


Le film soja a réglé son compte au 
western spaghetti. Le Mao de cette 
révolution culturelle est un Chinois, 
Run Run Shaw. Il a fait de Hong Kong 
une autre Mecque du cinéma. Les dis- 
tributeurs du monde entier l’adorent : 
son cinéma karaté-vérité n'a pas raté... 


«Je vais vous dire un truc: au cinéma, y a 
que la bagarre qui fasse rigoler les gens. La 
bagarre et la fesse! Ce sont les deux mamelles 
du cinéma moderne. C'est pour ça que les 
Chinetoques font un vrai malheur avec leurs 
films. Tenez, moi j'ai dix-huit salles de cinéma, 
seize en Australie et deux en Nouvelle-Zélande... 
eh bien, depuis près de deux ans, je ne passe 
que du chinois dans mes salles. Du sang et de 
la fesse aux yeux bridés... des ronnes de sang 
et des tonnes de fesse. Et je vais vous dire un 
truc, hein... je m'en fous plein les poches. Oui 
Monsieur, plein les poches! Tenez, pas plus 
tard que le mois dernier, j'ai offert une Cadillac 
Eldorado à ma femme. Une décapotable bleue 
avec des coussins rouges. Plein les poches, mon 
gars, plein les poches. Le seul truc qui me 
défrise, c'est d'être obligé d'aller à Hong-Kong 
pour les affaires. Je peux pas me faire à ce pu- 
tain d'aéroport en pleine mer. Vous avez vu 
cette piste? Un tout petit machin au milieu 
des vagues avec plein de mouettes. Pour peu 
qu'on soit pas veinard, on se prend un volatile 
dans les gencives et Bingo! On est tous bons 
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«Trente filles qui se gougnottent dans une pagode? Plusieurs races ou seulement 
des Chinoises? Formidable, passez le contrat.» 


pour la baignade. Et puis en plus, 
il paraît qu'elle est trop courte leur 
saloperie de piste. Eh Miss... un autre 
gin, sivouplait !» 

Harry est gras, suant, vulgaire, il 
empeste l'alcool et la frousse A 
mesure que l'avion s'approche de 
Hong-Kong, la frousse augmente et 
Harry tente de la noyer dans des flots 
de paroles et de gin pur : «On va se 
casser la gueule ! Vous allez voir, je 
suis sûr qu'on va Se Casser la gueule. 
C'est pas possible autrement. Un gros 
Jet comme Çà Sur une toute petite 
piste en pleine mer avec toutes ces 
connes de mouettes. Et si c'est pas 
les mouettes, ça sera autre chose. Si 
jamais le pilote se gourre d’un quart 
de poil. Ah, Nom de Dieu, j'aime 
mieux pas y penser, tiens. Eh Miss... 
Il arrive ce gin ? Quarante-deux films 
depuis l'année dernière; voilà ce que 
je leur ai acheté aux macaques. Qua- 
rante-deux films! Et je fais un 
malheur. Je bourre mes salles tous 
les soirs, oui Monsieur. En plus, je 
me tire des contretypes, en douce, 
pour la distribution locale. Seulement 
ça, il faut pas le dire, hein ? Je me fais 
urer des copies, je change le titre, 
je fais sauter le générique et j'envoie 
ça dans les petits bleds isolés et dans 
les stations d'élevage, ni vu ni connu. 
L'hôtesse s'approche, Australienne 
comme Harry, blonde, bronzée, sou- 
riante à croquer : « Nous allons atterrir 
à Kaï-Tak, Monsieur. Je ne peux plus 
vous servir à boire.» «Allez quoi, 
soyez chic Juste un p'tit gin avant 
le bain de pieds.» «Je suis désolée...» 
« Mais moi j'ai soif, bon sang ! Qu'est- 
ce que je vais faire ?» 

Alors, l'hôtesse se penche vers Harry 
et lui chuchote avec un sourire exquis : 
« Suce ton pouce, connard !» 
Hong-Kong vit à l'heure du Kung Fu, 
cet art chinois de la castagne à mains 
nues qui tient de la boxe coréenne 
et du pugilat annamite. Malgré les 
apparences, le Kung Fu de cinéma 
est sans rapport avec le Karaté. Les 
différences ne sont pas seulement 
techniques, elles sont également 
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symboliques. Le Kung Fu est l'arme 
vitale du Bien dans sa lutte perma- 
nente contre le Mal nippon qui n'uti- 
lise que le Karaté. Cete différencia- 
tion est sans doute le moyen subtil 
que les Chinois ont trouvé pour régler 
des comptes féroces et millénaires avec 
le Japon, bien qu'ils fassent avec ce 
pays des affaires mirobolantes. En 
s'entichant subitement de Kung Fu, 
le monde du cinéma a fait de Hong- 
Kong une de ses plus importantes capi- 
tales. Les halls rutilants du Hilton et 
du Mandarin Hotel sont pleins d'ache- 
teurs en vestes de cwecd criard qui 
parlent chiffres et indice de fréquen- 
tation en mâchant de gros cigares 
éteints. De l'autre côté de la baie, 
à Kowloon, dans les salons désuets 
de l'Hôtel Peninsula, l'atmosphère 
est un peu plus raffinée, les vestes sont 
moins voyantes et les cigares restent 
allumés, mais les discussions tournent 
autour du même sujet. On achète du 
Kung Fu par kilomètres. Depuis quel- 
que temps, on achète aussi de l'éro- 
tique à la sauce asiatique. On achète 
en vrac, n'importe quoi, n'importe 
comment, sans même se donner la 
peine de visionner ce qu'on achète... 
«soixante-douze minutes de bagarre 
sur quatre-vingt-dix minutes de film ? 
Génial, je prends !... Trente-deux filles 
qui se gougnottent dans une pagode ? 
Terrible! Plusieurs races ou seulement 
des Chinoises ? Formidable, passez- 
moi le contrat! Les amours d'un 
guerrier dans un bordel du XVI: siècle? 
Sensationnel! Et des porte-jarretelles, 
est-ce qu'il y a des porte-jarretelles ? 
Ah oui, c'est vrai, au XVI: siècle... Bah, 
ça fait rien, J'achète quand même. 
Où est-ce que je signe?» 

L'offre suffit à peine à la demande 
et les choses se passent littéralement 
à la criée : «Bon, écoutez mon peut 
Chiang, vous me mettrez quatre por- 
nos et cinq Kung Fu. Mais si vous 
êtes gentil et si vous me faites un prix, 
je vous en prends six de chaque. 
O.K.?» Et de l'autre côté de la table, 
on voit des Chinois comme on n'en 
voit jamais, des Chinois au goût du 


jour, en veste de clown, mächant de 
gros cigares et discutant affaires dans 
un langage hilarant à base de cour- 
toisie mandarine et d’argot new- 
yorkais : «O:K. estimable client. On 
vous cloque douze péloches à dix 
mille raides le crachat. Merci infini- 
ment. On est honorés de votre intérêt 
pour nos misérables productions.» 
Hong-Kong compte environ centvingt 
maisons de production qui fournissent 
une moyenne annuelle de quatre cents 
films. La plupart de ces producteurs 
fonctionnent d'une manière artisa- 
nale avec des moyens réduits, mais 
à des degrés divers, tous font de 
l'argent. Ils représentent la masse 
fourmillante des gagne-petit, ceux 
qui font du cinéma avec des bouts 
de lacets tandis qu'au-dessus, bien 
au-dessus, trônant sur cette masse 
comme une montagne sur des taupi= 
nières, il y a Run Run Shaw, le Goliath 
du Western-Chop Suey, le Napoléon 
de la Savate Chinoise, la tête pensante 
d'un incroyable empire qui produit 
plus de quarante films par an et qui 
fait la fortune d'une foule de Harry 
Rutgers dans le monde entier, des 
rivages de la Patagonie jusqu'aux 
brumes de l'Islande en passant par 
le boulevard des Italiens Run Run 
Shaw, c'est la Légende des siècles 
en Livre de poche, c'est du caviar 
sur une toile cirée, mais C'est aussi 
Gengis Khan en polo-shirt… un 
redoutable loulou, puissant comme 
un ügre, n'ignorant rien de sa force 
et n'hésitant pas à s'en servir. IL y a 
ainsi, dans l'internationale du cinéma 
quelques futés qui se sont fait mapis- 
tralement dévaster le chéquier pour 
s'être crus plus forts que lui. Mais, 
le reste du temps, quand on n'essaie 
pas de lui faire un enfant dans le dos, 
Run Run Shaw est incontestablement 
le meilleur des hommes. D'ailleurs, 
il est le premier à le dire. 

L'usine à rêves de Run Run Shaw 
9ccupe tout un flanc de montagne 
à une quinzaine de kilomètres de 
Hong-Kong. C'est un vaste conglo- 
mérat de bâtiments (Suite page 98.) 


PICHON 


ETTEURS EN SEIZ 


des grands, ils ont bien 
Pélican, Michel Drach, auteur 
réalisateur d'Antoine et 
s caméras de 16 mm: 


QUAT! 


Comme tout le monde, ils ont commencé avec une petite Pathé Baby et, comme 


mm. Gérard Blain, metteur en scène du 
des Violons du bal, Just Jaeckin, cinéaste d'Emmanuelle et Jean-Marie Périer, 
Sébastien. Ces quatre nouveaux visionnatres du viseur vous présentent les grande. 


tourné en se tournant vers le : 


1 Gérard Blain, metteur en scène du Pélican, fait un plan de coupe avec la Be aulieu 16 automatic. Objectifs interchan 
ible. 11 500 francs, objectif Angénieux Brandt Frères 2 Michel Drach, 


geables avec Réglomatic. Son synchrone po 29 
+ H 16 Ebm électric. Objectifs interchangeables à baïonnette. Son 


auteur des Violons du bal, fait le point ave EU ; 
pilote. 17 000 francs avec accessoires. Maison du Cinéaste amateur. Sa D à CRE cadre avec la 
Canon S coopic 16 M; optique zoom Canon M (12,5 à 75 mm, ouverture 2, ) eur: Re rue Eu SEE pes 
Magnétophone. 12 956 francs: 4 Jean-Marie Périer, metteur en scène d SUR Si é re n, OM ne e la Pathé Élec- 
wonique 16, optique rourelle à trois objectifs; 111619 francs avec accessoires evendeurs photo. Adresses page 194 


L'usine à rêves de Run Run Shaw occupe tout un flanc de montagne 
de kilomètres de Hong-Kong. 


(Suite de la page 94.) divers construits 
en terrasses jusqu'à une petite rivière 
qui coule au bas de la montagne. On 
voit quelques structures modernes, 
mais la plupart des architectures évo- 
quent plutot le hangar d'aviation, 
modèle 1930 On trouve là tout ce 
qu'il faur pour faire du cinéma 

« Shaw's Movie Town» est une unité 
parfaitement autonome, un état dans 
l'étar, une communauté de style pater- 
naliste où travaillent quinze cents 
personnes dont cinq cents vivent sur 
place dans des bâtiments spécialement 
affectés. 11 y a le bâtiment des star- 
lertes, celui des célibataires — acteurs, 
techniciens, metteurs en scène — et 
enfin, il y a le bâtiment où vivent les 
employés mariés et leur famille 

Le bâtiment administrauf est agencé 
avec le même soua d'utilisation maxi- 
mum de l'espace Les bureaux évo- 
quent irrésisuiblement la boîte à sar- 
dines cet il y a quelque chose d'admi- 
rablement chinois dans cette manière 
de faure travailler deux cents per- 
sonnes dans un espace conçu.pour 
en abriter quarante. Seul le bureau 
du patron possede des dimensions 
humaines. Lä, derrière une grande 
table ovale à dessus de marbre, Run 
Run Shaw sirote élégamment son 
café avec le peut doigt pointe vers 
le ciel, comme un canon Bofors, droit 
sur les Messerschmitts. Sur la table, 
les trois téléphones sont silencieux 
et rien ne suggère la puissance et la 
richesse que tant de P.dg. occiden- 
taux aiment à donner en spectacle à 
leurs visiteurs, ne serait-ce que pour 
gonfler leur propre ego. Les Chinois 
ont un profond mépris pour les 
exhibitions d'autorité et les joujoux 
de la gloire. Ils estiment avec une 
fréquente justesse que le puissant 
qui éprouve le besoin de montrer sa 
puissance essaie de cacher son impuis- 
sance. et que ce n est pas en mettant 
une coupe en argent sur un gros caca 
qu'on parvient à éliminer l'odeur 
Derrière ses lunettes sans montures, 
le regard de Shaw fouille, perce et 
dissèque, comme une lame. L'homme 
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est mince, vigoureux et ces gestes SONT 
mesurés, précis. À première vue, on 
est tenté de croire qu'il est aussi senti- 
mental qu'une encume. À seconde 
vue, on comprend que le monde a 
toujours été très injuste envers les 
enclumes et que Shaw est parfaite- 
ment capable de leur briser le cœur. 
Il pose délicatement sa tasse sur le 
marbre er consulte sa montre, une 
bricole en or massif qui a dû coûter 
le prix d'une caisse entière de Timex 

«Bon. Il est cinq heures mais il ya 
encore beaucoup de travail. Mon 
emploi du temps? C'est tres simple 
Dans quinze minutes, j'entre en pro- 
jection. Ensuite, je présiderai une 
réunion des chefs de service. On nous 
servira le diner dans la salle de confé- 
rence et je pense que vers onze heures, 
nous aurons terminé. Une longue 
journée, dites-vous? C'est normal 
Moi, je marche comme la foudre et 
je ne suis jamais fatigué. Quand on 
fait quelque chose qu'on aime, on 
n'est jamais fatigué. Moi, j'aime faire 
des films. Tous les matins à six heures, 
je lis un scénario. Je me réveille et 
je lis. Meilleur moment de la journée 
Pas d'interruption, pas de téléphone 
Meilleur moment de la journée 
Tranquille. Bien. Si le scénario est 
bon, je dis: «Le scénario est bon, 
faites le film». Si le scénario n'est 
pas au point, je dis : «Le scénario 
n'est pas au point, mettez-le au point». 
Si le scénario n'est pas bon, je dis : 
« Le scénario n'est pas bon. Foutez-le 
en l'air». Après ça, je mange un 
yoghourt et des fruits frais. Ça garde 
l'estomac léger. Ensuite, je fais de 
la culture physique. Boxe chinoise. 
Une demi-heure par jour. Ça garde le 
corps en forme. Après, je prends un 
bain. Je lis tous les journaux, anglais 
et chinois. Quand je m'asseois pour le 
petit déjeuner, je sais déjà tout ce qui 
se passe dans le monde. Petit déjeuner 
à l'anglaise.Ocuf et jambon. Parfois, 
petit déjeuner à la chinoise. Nouilles 
chinoises. À neuf heures, je suis au 
bureau, A dix heures, je visionne 
les rushes de la veille. A onze heures, 


une quinzaine 


courrier, anglais et chinois. A une 
heure, déjeuner. À une heure trente, 
sieste. À trois heures, le travail re- 
prend. Je vois des gens : films, télévi- 
sion, presse, œuvres sociales. Je suis 
président de la Croix-Rouge de Hong- 
Kong. Je suis aussi administrateur de 
l'Université chinoise. Je ne prends 
jamais un jour de repos. Le dimanche, 
je fais ce que je n'ai pas eu le temps de 
faire dans la semaine. Je travaille 
toujours. Je vois des films. Je prends 
des notes. Je prépare des mémos. Je 
ne gaspille jamais une minute. Je 
marche comme la foudre. J'ai quatre 
résidences à Hong-Kong, un apparte- 
ment sur Gardner Road, une villa à 
Deep Water Bay, un autre apparte- 
ment ici, au studio, et également une 
autre villa, de l'autre côté des pla- 
teaux. Tout pour gagner du temps. 
Vingt minutes ici, trente minutes là. 
Je ne perds pas de temps. Je marche 
comme la foudre. Le lundi, je vais à 
Singapour. Là, j'ai une maison sur la 
plage, un appartement en ville et une 
garçonnière ailleurs. Coin secret. J'ai 
également une villa en Malaisie. Je 
gagne du temps. Je fais de bons place- 
ments. J'ai beaucoup plus d'argent 
dans l'immobilier que dans le cinéma. 
Le terrain du studio, par exemple. 
En 1957, je l'ai payé un dollar cin- 
quante au mètre carré. Aujourd'hui, il 
vaut trois cents dollars au mètre carré.» 
Étant donné qu'il faut cinq dollars 
Hong-Kong pour faire un dollar Us. 
on tente insidieusement de savoir en 
quelle variété de dollars il parle: 
«Dollar Hong-Kong, dollar Us, 
quelle importance? Les studios occu- 
pent vingt hectares. En n'importe 
quel dollar, ça fait roujours des mil- 
lions de dollars!» Cela fair même 
soixante millions de dollars, soit un 
peu moins de six milliards anciens en 
admettant que Shaw parle en dollars 
Hong-Kong, ce qui est probable. En 
dollars Us. ça ferait cinq fois plus : 
«Dans le fond, je n'ai pas vraiment 
besoin de faire des films. Les entre- 
prises Shaw sont réparties dans le 
monde entier, Les (Suite page 110.) 


PAT MALLET 


Regardez Elsa, regardez-la bien . 

Vous êtes les premiers à l'admi Elsa Po 1 e 

rer, à part quelques privilégiés, )D n° 

bien sûr. Elsa, nous sommes 9 9 . 

prêts à le parier, sera la vederre L etoile 

de demain. Comment l'avons 

nous découverte? C'est simple e 
Le 28 février, le directeur : du SU V huit 

. rubriques de Lui reçut un coup pe 

de téléphone enthousiaste de 

Jérôme Diamant-Berger, l'orga 

nisateur du Festival du super huit 

Il invitait la rédaction de Lui au 


complet à se rendre au cinéma 
Le Ranelagh pour une projection 
privée organisée spécialement pour 


nous et quelques amis metteurs 
en scène. Il nous promettait une 
révélation, Il en bégayait d'exci 
tation, Les gens de cinéma n'ont 
pas l'habitude de plaisante 
avec ces choses-là et Jérôme 
Diamant-Berger encore moins 
que quiconque Au Ranclagh, 
dans la pénombre complice, il y 
avait, installés au coude à coude 
dans les premiers rangs, C iude 
Chabrol, Paul Gcgauff, Jean 

Marie Périer, Just Jaeckin, Pascal 
Thomas, Georges Lautner et quel 

ques autres figures ou têtes pen- 
santes du cinéma, Vadim, empéê 

ché, s'était fait excuser. Les 
lumières s'éteignirent. Et nous 
fimes la connaissance d'Elsa, la 
vedette d'un court-métrage tourné 
par ses petits amis du ciné-club 
d'Amiens. Une fois la lumière 
revenue, nous étions tous sans 
voix, séduits, ensorcelés. Jérôme 
Diamant-Berger nous avait mé- 
nagé une autre surprise Sur 
un gest nte têtes se tour- 
nèrent vers l'arrière de la salle 

seule au milieu de la derniére 
rangée de fauteuils, Elsa souriait. 
Aussi ravissante, aussi charmante 
que sur le petit écran du super 
huit. Nous ne fümes pas les 
seuls à l'entourer, à la presser 
de questions. Elsa a vingt et 
un ans, E travaille dans la 
boutique de mode de ses parents, 
Elsa sait très bien ce qu'elle 
veut et ce qu'elle ne veut pas: 
Aujourd'hui, elle est prête à 
Passer au seize et au trente-cinq 
millimètres, Prête à devenir 
l'étoile d'un film. Mais elle n'est 
Pas prête à tout. Il est inutile 
donc de chercher Elsa du côté 
de la Côte, à Cannes. Elsa a confié 
à Lui un partie d'elle-même. 
Maintenant, aux gens de cinéma 
de jouer. Elsa s'appelle ElsaPopin. 
Qui résisterait à un pareil appel? 


Le monde 
du cinéma, bientôt, sera fou 
des yeux d’Elsa... 


Î 
à 
4 
4 


ee 


Un r de judo à sa sédui- 
re gg sis 
_- Et maintenant je vais vous 
apprendre quelques prises déli- 
cares. 

— Je veux bien, murmure-t-elle, 
mais vous devez me promettre de 
ER 

Un homme remonte une rue en 
se promenant, Il croise une pros- 
uituée qui l'interpelle : 

— Alors chérie, combien tu me 
donnes ? 

— La soixantaine, pourquoi ? 
Devinette : Dans le ciel un point 
noirentre deux points blancs ? 
Réponse : Un corbeau avee une 
paire de tennis. 


Dans un compartiment de chemin 
de fer une e milite pour la 
libération de la femme. 

— Refusez les enfants que vous 
n'avez pas désirés, ne vous laissez 
pas gagner par l'égoïsme des par- 
tenaires masculins, brandissez votre 
arme : l'interruption de grossesse ! 
D'ailleurs c'est simple, moi qui 
vous parle, je suis en train d’avor- 
ter par homéopathie !!! 

Une petite grand-mère marmonne: 
— De mon temps, c'était aussi sim- 
ple, on se faisait traiter par acu- 
puncture mais on ne le criait pas 
sur tous les toits. 

— Dis maman tu m'achètes une 
nouvelle jupe ? 

— Non Georges. 

A la fin d'une réception dans un 
quartier élégant un invité se dirige 
vers son hôte et lui demande : 

— j'aimerai faire mes adieux à votre 


épouse. 
— Et l'hôte de lui répondre. 
— Et moi donc 


Avant de rendre son tablier une 
bonne dit à sa patronne : 

— J'ai, plusieurs choses à vous dire, 
Madame. 

— Mais je vous écoute ma fille. 

— D'abord je sus plus jolie que 
Madame, c'est Monsieur qui me 
l'a dir, et puis aussi je fais mieux 
l'amour que Madame. 

— C'est Monsieur qui vous l'a dit? 
— Non Madame, c'est le chaufteur. 
Devinerte : Quel est le comble de 
l'optimisme ? 

Réponse : deux homosexuels, qui 
vont acheter un landau. 

Tu viens chéri? dit une prostituée. 
— Non Madame et cœla pour trois 
raisons. 

— Ah bon lesquelles ? 

— La première c'est que je n'ai pas 
d'argent. La deuxième... 

— Ça va les deux autres tu peux te 
les garder... 

Devinette : quel est le comble de 
la laideur ? 

Réponse : Etre obligé d'acheter 
deux billets pour aller au z00. Un 
pour entrer et l'autre pour sortir, 
Assis à son bureau, le médecin 
rédige une ordonnance à deux 
messieurs assis côte à côte, main 
dans la main. 

- Docteur demande l'un d'eux, 
mon ami ne cotise pas à la sécurité 
sociale, ne pourriez-vous pas nous 
coucher tous deux sur ma feuille 
de maladie. 


A la terrasse d'un café, deux homo. 
sexuels sont assis et regardent les 
passants, Surgit une superbe fille, 
Un des deux amis la suit des yeux 
un moment puis déclare dans un 
long soupir, 

— Il y a vraiment des moments où 
je regrette de ne pas être lesbienne, 
— Oui ici Orly j'écoute. 

— Combien de temps de Paris À 
Nice s'il vous plait. 

— Une minute Monsieur, 

— Merci Madame. 

— Vous sivez, confie une dame À 
si bonne, je suis persuadée que 
mon mari à une liaison avec sa 
secrétaire, 

— Oh proteste la bonne, Madame 
dit cela pour me rendre jalouse, 
Dans une école, à la campagne, le 
maitre s'adresse à ses élèves : 

— Conjuguons, je me lave, tu te 
laves, il se lave. qu'est-ce que 
c'est? 

Le peut Pierre lève la main : 

— C'est dimanche, M'sieur. 
Kissinger écrit à Golda Meir : 

— Madame, sachez que je suis 
Américain avant d'être Juif. 

Golda Meir par retour du courrier : 
— Permettez-moi Monsieur Kis- 
Singer de vous rappeler qu'en 
Israël nous lisons de droite à 
gauche, 


Chers lecteurs, souriez-nous. En- 
voyez-nous vos meilleures histoires 
drèles, à condition qu'elles soient 
inédites. « LUI» vous adressera un 
chèque-sourire de 40 F pour cha- 
que histoire publiée. Au cas où 
nous recevrions deux histoires 
identiques, seule la première expri- 
mée, le cachet de k poste faisant 
foi, sera primée. 


…+Les 
dix doigts 
dune monteuse 
font plus 
pour le cinéma 
que l'œil 
du 
cadreur ».. 
(Louis Delluc) 


RUN RUN SHAW 
Une minuscule Chinoise se tient au garde-à-vous sur sa chaise, maquillée, 
avec des brosses à chaussures en guise de faux-cils. 


(Suite de la page 98.) entreprises Shaw 
possèdent cent quarante et un ciné- 
mas, dix parcs d'attraction, un autre 
studio de cinéma à Singapour, des 
banques, des hôtels, des maisons 
d'éditions, etc Mais ce qui m'amuse, 
c'est de faire de l'argent avec des 
films Dans l'immobilier, on com- 
mence avec de la terre et on finit 
avec de la terre Dans le cinéma, on 
commence avec ren et on construit 
tout, à chaque fois. » 

Pour là première fois depuis le début 
de la conversation, Run Run Shaw 
montre un peu d'animation. Il serre 
ses mains sur & poitnne dans un 
geste inattendu et ses yeux brillent 
d'exciation : « Je fais tout moi-même 
parce que les conditions jouent en ma 
faveur, Je possède tous les atouts 
Pas de contrats extérieurs Tout le 
monde est salané Pas de lois anti- 
trust Pas de syndicat Je suis plus 
libre que les grands patrons de Hol- 
lywood à l’époque la plus dorée du 
cinéma aménican. Si je le veux, mes 
employés travailleront vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, sept jours 
par semaine. Si je leur demande, ils 
le feront Tous mes films doivent 
être faits en quarante jours maximum. 
Je paye mes factures directement 
Pas de banques. Quand un film est 
terminé et qu'il n’est pas bon, je peux 
dire : « Le film n'est pas bon, recom- 
mencez. » Il faut que le film soit bon 
la deuxième fois, sinon je dis : «Le 
film n'est toujours pas bon. Foutez-le 
en l'air!» Mais si je veux, je peux le 
faire recommencer une troisième fois. 
C'est œ que je fais pour les films 
érotiques. Je fais trois versions. Une 
version sage pour Singapour. Une 
version fifty-fifty pour Hong-Kong 
Une version vraiment cochonne pour 
l'étranger. Je ne filme jamais en son 
direæ Tout est doublé J'ai trois 
studios de synchronisation. Tour est 
doublé directement En chinois, en 
allemand, en anglais, en français. 
Mème les génériques sont faits ici en 
plusieurs langues. Génériques en 
anglais, en portugais, en espagnol, 
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etc. Le marché est le même partout. 
Les gens veulent de l'action et du sexe. 
ils en veulent plus qu'autrefois. Il y a 
dix ans, un coup dans la figure, ça 
suffisait Aujourd'hui, il faut qu'on 
arrache des bras et il faut que ça saigne. 
Il y a cing ans, si on montrait les seins, 
ça suffisait Aujourd'hui, il faut tout 
montrer. Est-ce que je fais du bon 
cinéma? Je ne sais pas. Je n'essaie 
pas d'éduquer les gens. J'essaie de les 
distraire. Je fais des films autour d'une 
histoire qui uent debout. Il faut sur- 
tout qu'il y ait une histoire. Si l'his- 
toire demande de la violence, je mets 
de la violence Si l'histoire demande 
du sexe, je mets du sexe. Simple. Il 
faut toujours une histoire Prenez 
un film comme le «Dernier Tango à 
Pans. » Si vous retirez le sexe, qu'est-ce 
qui reste Hein? Quand même, de 
temps en temps, je fais un film artis- 
uque Mais pas souvent Les films 
aruistiques se vendent mal. Comment 
je Suis qu'un film est artistique ? Simple. 
Je sais qu'un film est artistique quand 
Je vois que le sexe et la violence ne 
peuvent rien lui apporter de plus. 
Je décide vite. Je marche comme la 
foudre.» Et le journaliste rentre à 
son hôtel en marchant à tout petits 
pas, avec le regard fixe et vitreux de 
ceux qui ont trop longuement regardé 
un foyer de haut fourneau. 

Harry est répandu sur une table du 
Conder's Bar, un abreuvoir de style 
Hemingwayien presque uniquement 
fréquenté par les initiés, les vieux de 
la vieille, les Anglais de la coloni- 
sation qui sont arrivés en Chine il y 
4 quarante ans, à cheval sur leurs 
canons de marine. Assise à la même 
table que Harry, une minuscule Chi- 
noise se uent au garde-à-vous sur sa 
chaise, impassible, outrageusement 
maquillée, avec des brosses à chaus- 
sures en guise de faux cils. Son « cheong- 
sam» fendu jusqu'à la hanche révèle 
des pattes courtes et massives plan- 
tées sur des godasses vertigineuses, 
C'est une vision aussi Incongrue que 
navrante. De loin, Harry agite un 
bras mou : «Eh! Où est-ce que vous 


allez? Ne partez pas, venez un peu 
par ici que je vous présente Nancy. 
Nancy, ma poulette, regarde bien le 
monsieur; ça être grand chef jour- 
naliste très très important. Toi être 
très gentille avec grand chef journa- 
liste, hein? Toi lui faire poupougnes 
à la chinoise chop chop! Allez-y, 
interrogez Nancy, elle vous en dira de 
belles sur votre Run Run Shaw. Elle 
a travaillé pour lui. C'est une mine 
de renseignements, cette petite. En 
plus, c'est une affaire rare. Pas vrai, 
ma cocotte ? Allez, toi dire bonjour au 
grand chef.» Nancy tend une main 
languide par-dessus la table et débite 
quelques politesses indifférentes dans 
un anglais parfait, un anglais nette- 
ment supérieur au charabia austra- 
lopithèque de Harry. Ce dernier 
s'obstine pourtant à lui parler en 
petit nègre : « Allez, Nancy. Toi expli- 
quer à grand chef journaliste pour- 
quoi Run Run Shaw être grand enfant 
de salaud. Qu'est-ce qu'il y a, mon 
vieux? Ça ne vous intéresse pas ? 
Elle peut pourtant vous en raconter 
des choses, la p'tite Nancy. Vous vou- 
lez pas savoir? Eh bien, dites donc, 
pour un journaliste, vous êtes pas 
curieux. Ah bon, vous savez déjà ce 
qu'elle va vous dire. Alors vous éres 
extra-lucide, non ?» 

Sans être extra-lucide, les sons de 
cloche perçus ici et là laissent facile- 
ment augurer des confidences de la 
p'üte Nancy. Tout le monde sait bien 
que Run Run Shaw est un redoutable 
consommateur de fillerres et que les 
demoiselles défilent chez lui comme 
des cailles devant une rôtissoire.. 
et après ? « Ÿ a pas que ça, mon vieux, 
y a pas que ça! Comme tous les Chi- 
nois riches, Shaw passe sa vie à mar- 
cher sur la tête des autres Chinois. 
Vous savez, il faut ètre un Chinois 
pauvre et avoir subi le mépris d'un 
Chinois riche pour savoir ce que c'est 
que le mépris. Étant donné que Shaw 
sst sans doute le Chinois le plus riche 
au monde, ça peut vous donner une 
idée de ses capacités de mépris. Mais 
Sa, Je suppose que (Suite page 171.) 
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Cela a tout l’air d'une histoire d'amour classique : 


le séducteur aux tempes grises du cinéma français amoureux fou 
d'une femme inaccessible... Mais « Grandeur nature », le film du metteur en scène espagnol 
Luis Berlanga, raconte tout autre chose : une situation exceptionnelle, jamais vue auparavant au cinéma. 
Quant à la femme, cette belle 


ous dévoilons les charmes, 
nous tatrons son nom jusqu au bout... 


L'homme, vous l'avez reconnu, c’est Michel Piccoli. 


et mystérieuse inconnue dont nous 


Les producteurs, les met 
teurs en scene du monde 
entier, estomaqués, boule 
versés, vont se l'arracher, se 
la disputer, Les premiers, 
bien sûr, parce que ses ca 
chets ne sont pas exorbi 
tants. Les seconds, parce 
qu'elle se pliera à leurs qua 
tre volontés, La diriger, en 
effet, est un jeu d'enfant 
Quant à ses partenaires, ils 
ne pourront que sc féliciter 
de lui donner la réplique 
elle ne se mettra jamais en 
avant, elle ne leur coupera 
pas la parole, celle ne se 
battra pas pour avoir son 
nom en tête de gencrique 
ou en lettres grosses comme 
ça sur les affiches, elle ne pen- 
sera pas sans cesse à se faire 
filmer sous son meilleur 
angle Doit-on refaire une 
scène, doit-elle de nouveau 
affronter les sunlights, se 
soumettre aux mains de la 
maquilleuse? Pas un mur- 
mure, pas un soupir, pas un 
geste de lassitude ou de 
découragement. Elle ne dit 
mot, elle consent à tout 
Dans Grandeur nature», 
elle se prête à tous les capri- 
ces de Michel Piccoli, se- 
reine, fidèle, inaltérable 
Son image n'est pas chan- 
geante ou fugitive, comme 
celle des femmes tradition- 
nelles : toujours d'humeur 
ale, elle jette un regard à 
peine étonne sur tout ce qui 
se passe autour d'elle. Sois 
belle et tais-toi, c'est la devise 
de cette femme-objet qu'on 
jurerait de chair et d'os et 
qui n'est qu'une créature 
de rêve, une poupée gran- 
deur nature. Une poupée 
articulée très perfectionnée, 
faire rêver les capitaines 
long cours. L'écueil : 
elle coûte une fortun 


Enquête 
Sur un Cinoche 
qui 
n'est pas 
au-dessus de 
tout 
soupçon 


BOURARD 
SAUVE DU 700 


Après Boudu sauvé des eaux, de Jean Renoir, voici 
Boudard sauvé du z00... cinématographique. Cinoche, 
c'est le dernier superbe coup de queule d’Alphonse 
Boudard. Un bouquin-dynamite dans lequel notre écri- 
vain-scénariste-dialoguiste s'en va-t-en guerre contre 
l'étrange faune qui peuple le petit monde du cinéma. 
Il y a le cinéma, le cinématographe cher à Cocteau et à Bresson 
et... le Cinoche qui remonte à la nuit des temps, autant dire vers 
les dix ans de chacun dont jamais on ne dira que ce n'est pas le 
plus bel âge de la vie pour les enfants en mal de liberté cino- 
chouette. Les voies du Seigneur font que ains adeptes du 
culte exercent plus t d, soit le cinéma, soit le cinématographe, 
soit. le Cinoche. Alphonse Boudard, entré en littératoche (La 
métamorphose des Cloportes, Les M tadors, La Ceris l'Hôpital) 
après diverses 1 : î définitif 
sur la question: « Cinoche». Ce Cinoche-l: 

il a été confronté depuis qu'une certaine notoriété | 

propulsé dans le monde enchanté (!) qui croise à l'entour des 
Champs- “1YS où producteurs, scénaristes et REA en scene 
Se livrent à un ballet sadom: ochiste qui peut déboucher parfois 
chef-d'œuvre et le plus souvent sur une bouffonnerie 
arle de livre à clefs, et les lecteurs attentifs et 
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sur quelque 
grandiose: On 


BOUDARD 


Boudard ne se réclamait de personne si ce n’est de Filochard, 


des Pieds Nickelés 


malintentionnés ont cru reconnaitre 
dans les personnages de Blaise Potager, 
Loulou Musardin ou Satanas, des som 
mités aussi considérables que Pascal 
Jardin, Michel Audiard et Henri- 
Gcorges Clouzot. Divers producteurs 
égaleme nt prêtent leur concours, pour 
Boudard. Ils 
entreront en scène en leur temps 
Mais tout cela n'est que broutilles et 
Boudard, qui connait la musique, 
persiste à dire qu'il a écrit un roman 
On verra qu'il n'a pas tort. Tant pis, 
cest mot qui vais devoir « balancer » 
Il y a deux héros dans « Cinoche»:le 
jeune cinéaste « Luc Galano», flanqué 
de son cpouse, Star ayant un peu 
perdu de son éclat, et d'un père 


une fois bénévole, à 


«peintre» mondialement célèbre — 
sans compter divers enfants et ani- 
maux, dont une mangouste La 


simple lecture du livre permet aux 
érudits que nous sommes de soupçon- 
ner fortement que Galano père n'est 
autre que Georges Simenon et, par 
voie de conséquence, Galano fils, le 
jeune cinéaste Marc Simenon, maric 
à Mylène Demongeot Mais l'autre 
héros est beaucoup plus intéressant 
et insaisissable; il s'agit du narrateur 
qui, lui, ne fait pas mystère de son 
blaze : Alphonse soi-même. 

Bien que né le 17 décembre 1925, 
Boudard est apparu au commun des 
mortels vers 1962, vêtu de casquette, 
occulté de lunettes noires, et nanti 
d'un usage admirable de l'argot 
Plurdt beau mec, par ailleurs. A la 
Librairie Plon, auguste institution, 
éditrice du général de Gaulle, il 
genre mai- 
son. D'autant qu il sortait d'une autre 
dite maison d'arrèt 
La Cerise). Et d'une pas plus rigolote, 
dite maison de santé (voir L'hôpital) 
Bien 
enfant de 
Louis-Ferdinand 
coup engendré aupres des critiques 


n'avait pas tout à fait le 
Fresnes (voir 
salua un enième 


Céline. Le bon docteur 
Destouches a beau 


entendu, on 


littéraires. En réalité, ce n'érait et ce 
n'est pas le cas. Boudard, et c'est bien 
naturel (sans compter que c'est dans sa 


nature) ne se réclamait de personne si 
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ce n'est de Filochard, des Pieds Nicke- 
lés : « De même que le cardinal Danié- 
lou a toujours la présence du Christ 
quand il écrit, moi j'ai toujours Filo- 
chard : tu déconnes, y me dit, et il 
me remet dans le mauvais chemin.» 
Si, par extension, on peut penser 
à Genèt dans le genre « racheté par la 
littérature», «un assassin si beau qu'il 
fait pälir le jour» n'est pas le style 
de Boudard. D'abord, il n'était que 
voleur, Et s'il n'a pas fini de fumer 
ses Gitanes (en réalité des Mecarillos), 
la prison n’a pas influé sur ses mœurs 
franchement Néan- 
moins, de même que Sartre a fait 
de Genët un «saint», Michel Tournier, 
prix Goncourt et juré Goncourt de 
surcroit, qui a ramené Alphonse d'un 
sana du Grand-Lucé pour faire sa 
première télé, trouve qu'il a «quelque 
chose de christique, de rayonnant». 
Et que ce qui le distingue justement 
de Céline «qui avait la haine de la 
distance et sa gaieté 
par rapport aux choses : «On oublie 
aussi que Céline, en fait, était un 
bourgeois, un médecin, ce qui repré- 
sentait quelque chose comme accession 
sociale à l'époque et qu'il avait du 
pognon au Danemark. «Boudard, 
qui a lu Proust en prison», ajoute 
Michel Tournier, a en fait une écriture 
d'une certaine préciosité, il emploie 
ses mots avec un discernement minu- 
tieux: ce n'est pas par hasard qu'il 
dit un «grimpant» pour un panta- 
lon. 11 conclut : « Nous le souhaitons 
au jury Goncourt» 

Avant cette éventualité, que Boudard 
pense hautement improbable : « J'irai 
certainement pas. Mais j'aimerais bien 
avoir le prix, moi, parce que c'est du 
pognon. Ne serait-ce que ma boite 
à lettres envahie de bouquins... Mais je 
pourrais pas les lire, moi... Je pourrais 
pas... Alors, comment, je serais injuste... 
Même en lire quinze, vingt, à la file, 
c'est un métier épouvantable! Si 
mes livres marchent, JC SCrai content 
pour mes fils. Mais la postérité, je 
m'en tamponne. Il y a une chose 
qui me déplait profondément, c'est 


hétérosexuelles 


vie», c'est sa 


le «brouillon de l'Education senti- 
mentale», les «carnets de blanchis- 
seuse de Machin», C'est de la « fouille- 
merde». En attendant qu'on publie (à 
son posthume défendant) ses propres 
notes de blanchisseuse, Alphonse Bou- 
dard en a pris (des notes) pour payer 
la sienne, ou plus prosaïquement pour 
se nourrir lui et les siens 

C'est là que le Cinoche intervient. 
Eldorados dorés miroitant aux yeux 
du néophyte. Pourtant marole. Parce 
que le Cinoche, il connaissait. Du 13: 
(arrondissement) : «Aux Gobelins, il 
y avait différents styles de cinémas, 
comme le Familial, où les familles 
avaient leur place à l'année. C'était 
tenu par le curé de la paroisse. On 
surveillait les programmes. Ça, c'était 
le cinema bien pensant On pouvait 
voir Fernandel, tout de même... Jusqu'à 
Ignace où on tenait des propos grave- 
leux dans le dialogue. Alors ça, c'était 
des cinémas «bien», Et puis il y avait 
une série de cinémas fabuleux. Le 
théâtre des Gobelins par exemple. 
C'était un ancien théâtre, de l'époque 
Boulevard du Crime. Il y avait trois 
étages, avec dorures. Et alors, là d'dans, 
c'était la bagarre. les bagarres du 
samedi soir. Ils avaient plus d'ou- 
vreuses.… Ils prenaient des ouvriers 
de chez Panhard pour vendre les 
chocolats glacés, pour séparer les 
castagnes. J'ai vu les flics rentrer dans 
le machin et puis emballer les types 
dans le car, au cinéma: comme 
dans les films de Charlot! Il y avait 
les gars du balcon qui glaviotaient 
sur le parterre. C'étaient les résidus 
des apaches. Les types gonflaient 
des capotes anglaises qui passaient 
comme des saucisses devant l'écran. 
Les Gobelins, ils avaient la spécialité 
Western. Et puis plus tard, pendant la 
guerre, ils passaient des grosses machi- 
neries italiennes de l'époque Musso- 
lini. Les p'tits pépéres se lançaient 
des cacahuëtes, dtaient leurs pompes 
en été. C'était assez près de l'am- 
biance du bouibouis de Fellini-Roma. 
Vous aviez un Laurel et Hardy, un 
dessin animé A (Suite page 122.) 


BOUDARD 


devant son cinéma. 


(Suite de la page 120.) l'entracte : des 
attracuons Un type qui venait chanter 
«Mon pauvre paraud, t'es qu'une 
pauv'hère » Et puis après… le Film 
Sur l'avenue des Gobelins, il y avait 
aussi le Kursaal (qu'on appelait le cul 
sale) et le directeur faisait la retape 
devant son cinéma ; « Entrez, de la ba- 
garre. les gars. Zorro !.. De l'amour! 

Approchez 1». Ça c'était le vrai ano- 
che » Mais alors l'autre 

Les producteurs, par exemple Il en 
défile dans « Cinoche» : des Suisses, 
des Allemands, des « Mittel Europa» 
et. des Français : « L'envers surtout 
de la médaille, c'était Anatole. Ana- 
role Vasinat, le P.dg., le Caïman-chef 
en quelque sorte. Sa société de pro- 
ducnon, 1] la dnvait style tyran tar- 
tare, parrain de la maña. Adolf dans 
son Obersalzberg. Un homme qui 
s'évut tullé lui-mème sa placarde au 
soleil Anatole le caïd-caiman.… self- 
made man (...) 1l faisait presque aussi 
veux brigand que Milo des Lafs (..) 
Sa fortune, il se l'est battue aux Amé- 
nques Centrale et du Sud. 1l les a 
sillonnées et puis ausa  l'Extrème 
Onent. On en débirait auminmt sur 
Cteue de JOVEUSES hautes colorées 

qu 1 avant conduit ses affaires Import- 
export à œups de carabine à répéti- 
uon nav ligue sur des eaux bien marce- 
CAgCUSeS Sous d IMMensSESs paléruv 1CTS. 


à bord rañots qui ne transportent 


pas que de la gomme balara où du bois 


d'angélique (_)» Vora ce qu'éenit à 
Alphonse Boudard, le regreté Henn 
Jeanson — qui s'y connaissait en 
« atmosphere » à propos de « Vasi- 
nat»: Mon cher Boudard, Je vous 
l'avais dit : « Vasinat» est une brute, 
une canaille et un négrier… (Je l'ai 
dit aussi personnellement à « Vasinat », 
dans son propre bureau, devant 
témoins) mars vous n'avez jamais 
voulu me croire. Car les scénanstes 
aussi ont leur mot à dire dans cette 
du «Cinocher Pascal Jardin 
(Blaise Potager?), passé dans une 


cmégone noble depuis qu'il à publié 
« La guerre à neuf ans», par exemple 
« J'ai mis très longtemps à comprendre 


122 


que c'est un métier où n'est récom- 
pensée que la vertu Voyez Louis 
Malle, Sauter. Je suis un des rares 
survivants du cinéma dit commer- 
cal. Et je vais en faire de moins en 
moins. Deux films par an, dont un qui 
marche Si on ne travaille pas au 
moins un an ou dix-huit mois à 
l'avance, on l’a dans le dos Parce 
que ce ne sont pas les échecs qui sont 
graves, c'est que la clientéle des 
auteurs, ce sont les acteurs célebres. 
Ça vous revient comme un boome- 
rang. Je ne citerai pas de nom (déci- 
dément!) «d'abord parce que ce ne 
sont que les gens qui m'ont fait et 
inventé. Il faut faire, ce que j'appelle 
« travailler» : avec un metteur en scène 
qui comprenne et avec qui on s’en- 
rende, un beau sujet ou un beau livre. 
Avoir le temps, les acteurs qu'on 
veut» Evidemment cette vision est 
idyllique, mais Pascal Jardin peut se 
le permettre: «Il s'est produit un 
miracle pour moi: après avoir fait 
les « Marquises des Anges» et une 
vingtaine de Gabin, j'aieu ma rédemp- 
uon : «La guerre à neuf ans» et « Le 
Char» (d'après Simenon !) avec Gra- 
nier-Deferre. Ma position a été modi- 
fiée du jour au lendemain. D'ailleurs, 
je ne regrette pas les « Marquises», 
je pourras en refaire à nouveau. Ce 
que Je regrette, ce sont les quelques 
fois où J'ai muulé des sujets impor 

rants, souvent pour de mauvais met- 
teurs en scène qui n'étaient pas faits 
pour ça, et où J'ai écrit de mauvais 
scénanos. Exemple : « Madly» avec 
Alain Delon. Je me suis trompé. J'en 
a fax un homme nche Dans une 
scène, Alain était superbe : il jetait sa 
nourriture parce que les deux filles 
n'étaient pas là. Sautet est venu 

«Tu vas faire chier tout le monde 
avec ci Un homme pauvre qui jette 
S& nournture par amour, c'est beau 
Un homme niche, c'est sans intérêt » 
De Boudard, Jardin dit : «11 me hair. 
Il me haut de façon excessive, comme 
dans les romans de Paul Bourget. Je 
le connais depuis longtemps. Par un 
cuneux hasard, quand il était encore 


Sur l’avenue des Gobelins, il y avait aussi le Kursaal et le directeur faisait la retape 


très malade, sa vie a été sauvé par 
mon beau-père. Il avait été soru de 
Fresnes pour aller dans un hôpital 
expérimental qu'avait créé mon beau- 
père On était potes à ce moment- 
là Mais par la suite, j'ai terminé un 
scénario dans lequel il s'était enferré : 
« Le Tatoué», avec Gabin et De Funès 
Je l'ai encore plus mal terminé d’ail- 
leurs. J'étais obligé d'écrire dans 
l'ordre des décors qui étaient déjà 
construits Mais peut-être Boudard 
n'était-il pas assez habitué à l'époque 
à cette gymnastique C'est normal 
qu'on vous en veuille quand on finit 
le travail de quelqu'un d'autre Ça 
n'ôte ren à ses qualités d'écrivain, 
« L'hôpital» est un livre magnifique. » 
Quant à Audiard (Musardin ?), il est 
serein, bien sûr. Il en a les moyens 
Il uent le haut du pavé dialoguiste 
(puis « metteur») depuis. on ne sit 
plus En fait, depuis « Mission à Tan- 
ger». « Ça remonte loin, dit Audiard, 
c'était vraiment ce qu'on appelle un 
vavail de commande. J'avus toute 
liberté à condition que ce soit une 
histoire d'espionnage, que ça se passe 
à Tanger, qu'il y ait un rôle pour 
Thilda Thamar, un rèle pour Ray- 
mond Rouleau, et un rèle comique 
pour Bernard Lajarrige . À part Gt. 
j'étais dans une liberté complète! 
Le premier luxe dans ce métier, c'est 
quand on peut choisir. Mais il y a des 
gens qui travaillent toujours à la 
commande : seulement avec des prix 
de plus en plus élevés Il y avait deux 
grands scénaristes il y a trente ans : 
Jeanson qui, lui, faisait ce qu'il voulait, 
et puis Jacques Companeez, qui, lui, 
travaillait à la commande (notons 
qu'Audiard oublie Prévert), C'étaitun 
merveilleux scénariste, Mais il se cas- 
Saut pas la tète. On lui disait : « Voilà, 
ça se passe au Havre, 1l y a un remor- 
queur, il faut s'en servir, on ne it pas 
Sil y aura Gabin, ete Ça lui énit 
complètement égal. 11 lui fallait le 
déclic du chèque.» Pour Audiard, le 
déclic, ça a été «Histoire d'amour» 
avec Gélin et Dany Robin : «Ça m'a 
changé le cycle, sinon (Suite page 184.) 


— Laisse tomber. Il 


a vu que c'était une glace sans tain. Îl en rajoute, 


Enquête à Paris 
et en banlieue 
sur ceux qui croient 
dur comme fer 
à Lucifer. 


LE 
DIABLE 
AU 
CORPS 


Le cinéma est ensorcelé, les 
démons font aussi des merveil- 
les financières : aux États-Unis, 
l’Exorciste affole les foules et 
bat tous les records de recettes. 
Mieux que Autant en emporte 
le vent, plus fort que Le parrain. 
Mais les démons, de minuit ou 
de midi, ne sont pas une exclu- 
sivité américaine. Philippe Al- 
fonsi et Patrick Pesnot, les au- 
teurs de l'Œil du sorcier, après 
avoir suivi le diable au cœur du 
Berry, l'ont retrouvé à Paris et 
en banlieue. Là comme ailleurs, 
Satan conduit le bal des envoüû- 
tés et des désenvoûteurs. Voici 
où et comment il se manifeste. 
Jamais un film n'aura fait autant 
de victimes : chaque projection 
de «l'Exorciste» provoque une 
demi-douzaine d'évanouisse- 
ments dans chacune des dizaines 
de salles de cinéma américaines 
où il est programmé. Tous les 
records sont battus. Pour les pro- 
ducteurs d’abord : les recettes 
sont en passe de surpasser celles 
du «Parrain» et le livre a déjà 
été vendu à neuf millions d'exem- 
plaires. Pour les spectateurs en- 
suite : quatre heures de queue 
devant le cinéma, deux heures 
d'horreur sur l'écran et, en prime 
pour beaucoup d'entre eux, une 
consultation obligatoire chez leur 
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LE DIABLE AU CORPS 


Marie ressent des fourmillements sur tous les membres. Les nuits qui suivent, elle est 


réveillée en sursaut à deux heures du matin. 


prêtre, pasteur, psychanalyste ou 
psychiatre. Un seul praticien de Chicago 
a dû soigner six malades gravement 
troublés par «l'Exoraiste». Deux 
d'entre eux ont été internés. Deux 
autres pensent avoir été possédés par 
le démon. Enfin, les deux derniers 
vivent dans l'angoisse permanente de 
voir leurs enfants hantés par le Diable 
ou quelque autre succube ou incube. 
Car c'est une enfant qui est la vederte 
monstrueuse de ce film 

Une gamine de douze ans, Regan, 
douce, banale et presque jolie Un 
jour, Regan est agitée par de violents 
spasmes tandis que les meubles de 
sa chambre se déplacent sournoise- 
ment. On appelle un psychiatre. Pauvre 
homme! Regan l'insulte, le grifle, 
sa langue darde de sa bouche telle 
une langue de serpent, son visage se 
couvre de sang, de zébrures, d'abcès 
purulents. Elle hurle des obscénités, 
vomit sur un prètre et, apothéose, 
se masturbe avec un crucifix... 

Enfin on pensera à faire appel aux 
services de spécialistes, c'est-à-dire 
des exorcistes de l'Eglise. Le premier 
mourra d'une crise cardiaque Le 
deuxième s'offrira au démon pour 
délivrer la gosse cet, possédé à son 
tour, se suicidera en se jetant par une 
fenêtre. Happy end : Regan, sauvée, 
retrouvera la purete de son enfance. 
Voilà le film qui fait courir, fascine, 
terronise des millions d'Américains. 
Un film tiré d'un roman presque vrai 
de William Peter Blarty. Seul, l'épi- 
sode de la masturbation sacrilège est 
faux, affirme modestement Blarty. 
Le reste est authentique : l'histoire 
réelle s'est passée à Mount Rainier 
dans le Maryland en 1949. 

Alors le diable, échappé de nos 
büchers bien européens de l'Inqui- 
sion, est-il devenu américain, lui 
aussi? Non, bien heureusement. Les 
six mille six cent soixante-six légions 
de démons recensés par Jean de Wier 
sont mulunationales. Et de plus en 
plus aradines Longtemps, le diable 
S était reposé à la campagne. Il aimait 
l'odeur des vieux presbytères, la frai- 
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cheur des chemins creux et le silence 
des nuits sans lune. Nous l'avons sou- 
vent frèlé en 1972 dans le Berry 
lorsque nous écrivions « l'Œïl du Sor- 
cier», un livre sur la sorcellerie 
contemporaine. Un crapaud piqué 
d'épingles, une tète de chouette tran- 
chée, une mort mystérieuse, autant 
de signes, autant de pistes. Le diable 
était là puisque les paysans croyaient 
à la sorcellerie et à ses manifestations. 
Mais pourtant, en 1974, le sorcier de 
ville fait plus de recettes que le sorcier 
des champs. On estime qu'il existe 
en France quatre-vingt mille « mani- 
pulateurs d'irrationnel», voyants, car- 
tomanciennes, désenvoürteurs et char- 
latans de tout poil qui traquent ou 
encouragent le diable. Pendant une 
semaine, à Paris et en banlieue, nous 
avons SUIVI Sa piste. 

Lundi, 20 beures, place de la Madeleine. 
Sous les fenètres de Mme D. le coupé 
Mercédès d'une amazone démarre 
en souplesse Salon Louis XV, sans 
un grain de poussière, sans une trace 
de désordre. Mme D., mains jointes, 
visage lisse, pâle, distinguée, raconte. 
Elle est chef de laboratoire dans un 
grand hôpital parisien. Elle a qua- 
rante ans. Depuis cinq ans, elle affirme 
être possédée par l'esprit d'Allan Kar- 
dec, le père du spiritisme français, que 
des centaines de disciples continuent 
d’adorer religieusement. Chaque nuit, 
Allan Kardec s'insinue en elle, se 
substitue à elle. Un viol. «Il parle par 
ma voix. Il me torture.» La voix de 
Mme D. est devenue rauque, hale- 
tante, violente. Elle injurie Kardec : 
« Cette ordure, ce salaud...» Son récit 
devient de plus en plus monstrueux. 
Mème dans son travail, à l'hôpital, 
Mme D. n'échappe plus à cet esprit. 
Il s'empare de sa main droite. L'écri- 
ture se transforme. L'écriture ment. 
« Malgré moi, J'inscris de fausses me- 
sures, 80° au lieu de 30”. Pire, soudain 
sur mes carnets de laboratoire, ma 
main trace des injures contre le Christ. 
Des blasphèmes. Des mots obscènes. 
J'ai honte et pourtant je ne peux rien, » 
Longtemps, Mme D. poursuit cette 


confession. Le visage livide, crispé. 
Elle a vu des prêtres, des désenvoû- 
teurs. En vain. Elle continue à vivre 
son martyre, condamnée au silence 
dans cet appartement trop grand, 
trop propre. Lorsque nous prenons 
congé, elle ajoute: «Vous savez, 
il m'écoute en ce moment. Il vous 
écoute aussi Ce salaud.» La porte 
claque sur un nouveau flot d'injures. 
Mardi, 10 beures, Levallois-Perret, un 
immeuble de brique dans le gronde- 
ment du périphérique. Mme L. refuse 
d'ouvrir sa porte. «J'ai trop peur, je 
n'ouvre plus à personne.» Elle accepte 
de descendre après un quart d'heure 
de négociations. Trente-cinq ans, 
petite, blonde, banale. Son histoire 
commence un samedi soir, il y a dix 
ans, au Théâtre des Vaniétes. Bourvil 
y jouait une opérette. Mme L. aurait 
passé une agréable soirée aux côtés 
de son bon ami sans ce couple, der- 
rière eux, qui riait trop fort. Et sou- 
dain, à la fin du deuxième acte, Marie 
L. sent qu'on lui tire les cheveux. Puis 


un bruit de ciseaux. Elle est persuadée - 


qu'on lui a coupé une mèche de che- 
veux. Elle se retourne. Mais dans le 
noir de la salle de spectacle, elle peut 
simplement distinguer une jeune 
femme aux yeux brillants comme de 
la porcelaine et un homme petit et, 
semble-t-il, âgé. Entracte. Lumière. 
Marie L. se retourne à nouveau pour 
demander des comptes à ce curieux 
couple. Mais il n'y a plus personne. 
Dans la nuit mème, Mani ressent des 
fourmillements sur tous les membres. 
Et les nuits qui suivent, elle est 
réveillée en sursaut à deux heures du 
matin. À chaque fois, le scénario est 
identique : des bruits dans les meu- 
bles, des coups dans le poële comme 
si on le remplissait, des glissements 
de pas sur le lino et des douleurs phy- 
siques toujours plus intenses. «Je 
mentendais geindre, j'avais l'impres- 
Sion qu'on me brülait, je mourais de 
Peur.» La ronde des désenvoüteurs 
commence. Leurs adresses figurent par 
dizaines dans les journaux spécialisés 
et la presse du cœur. (Suite page 190.) 
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— Brodez-moi un bon scénario autour de tout ça! 


Un best-seller érotique : 
Emmanuelle, par Emmanuelle Arsan. 
Et le premier film de Just Jaeckin. Avec, pour héroïne, 


celle qui sera la révélation de l’année : 
Sylvia Khrystel. 


EMMANUELLE 


Une autre fois, vous n'ôterez pas seulement votre 
blouse, vous vous mettrez entièrement nue, sans ces- 
ser une minute d'être femme du monde et sans 
manifester la plus fugitive émotion. Lorsque, rete- 
nant votre jupe de la main g >, vous en aurez de 
vos longues jambes de danseuse enjambé le cercle et 
l’aurez avec décence laissée choir sur un pouf, lors- 
que vous aurez, si Vous en portez un, retiré votre slip 
s le vase d’orchidées, 


et l’aurez mis en lieu sûr d: 
à la gauche du voya- 


vous vous assiérez de nouveau ) 
geur et vous vous renverserez légèrement sur les 
coussins du sofa, avec un sourire de bonne compa- 
gnie. Si votre invité se révele paralysé par la surprise, 
racontez-lui, pour le mettre à l’aise, comment, la 
veille, vous avez été violée par deux Noirs armés de 


coupe-coupe et le plaisir que vous y avez pris. Décri- 
vez le sexe de vos tourmenteurs et les libertés qu'ils 
ont prises avec votre corps. Emmanuelle Arsan. 
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A 
Cannes, 
le Festival du Cinéma 
est-il toujours 
le 
Fesse-tival ? 


Chaque année, Cannes se change en Bourse du cinéma. Cela fait vingt-sept ans que cela dure. Pendant 
quinze jours au joli mois de mai, le Festival voit défiler producteurs, metteurs en scène, stars'et starlettes. 
Le sérieux s y mêle à l'amusette, les affaires de gros sous aux histoires de gros dessous. A-côtés désopilants, 
anecdotes croustillantes, les coulisses du Festival fourmillent de potins, de ragots et de cancans. André 
Halimi est allé se recueillir sur les lieux même de l'action, avant que les fesse-tivités ne commencent... 


QUAND CANNES CANCANNE 


Si les lits du Carlton pouvaient par- 
ler, leurs confidences ne donneraient 
pas envie de dormir. Car il s'en passe 
de belles, à Cannes depuis que le 
joli mai du festival en fait passer de 
belles dans de beaux draps d'hôtels. 
Parlez du festival de Cannes à un 
Français moyen, c'est-à-dire à un 
Français obsédé dans une proportion 
moyenne. Loin de vous répondre 
«Orféo Négro» ou «La Loi du Sei- 
gneur», ses mains dessineront dans 
l'espace des courbes impressionnan- 
tes. Du festival du film, on ne retient 
souvent que la première syllabe. Il 
est vrai que si cette manifestation 
fait parfois date dans l'histoire du 
cinéma, elle a marqué d’une empreinte 
plus ferme la saga des chambres à 
coucher. C'est qu'ici, tout concourt à 
une explosion sexuelle: la mer, le 
soleil, l'excitation professionnelle, 
l'agitation ardente et continue, et 
cette invasion des femmes, qui ne sont 
d’ailleurs plus les starlettes d'antan. 
Si le corps reste offert, les âmes ont 
leur mystère : le même häle couvre 
aujourd'hui des femmes d'affaires, des 
comédiennes, des demi-vierges et des 
putains à part entière. À ce débarque- 
ment s'oppose, dans un engagement 
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rapide et violent, une horde de pro- 
ducteurs, distributeurs, metteurs en 
scène, attachés de presse, journalistes 
et informateurs, soit quelques milliers 
d'hommes, dont quelques vrais. La 
plupart arrivent sans leur femme, 
encore que sur la Croisette, j'ai même 
rencontré des bigames heureux. Pro- 
blème. Où abriter les amours qui 
vont se nouer? Dans ces endroits dont 
les noms exotiques sont déjà des 
appels à l'aventure : Martinez, Majes- 
tic, Carlton. 

Attention : il s'agit évidemment d'éta- 
blissements convenables où nulle 
complaisance n'est encouragée: Bien 
plus: les directeurs affirment garder 
un œil vigilant sur les allées et venues 
pour éviter que l'on confonde ouver- 
tement bataille de Cannes et délices 
de Capoue. André Sonier, l'actuel 
responsable du George V, a passé 
quarante ans au Carlton qu'il dirigea 
d’ailleurs de 61 à 69. Lorsqu'il évoque 
le festival, son regard se nimbe d'un 
émouvant brouillard de nostalgie. 
« J'ai assisté, dit-il, à vingt-sept foires 
au film: L'ambiance qui règne à 
Cannes en cet honneur est une chose 
inoubliable. Dans les années héroïques, 
les photographes des grands journaux 


invitaient les plus jolies filles dans 
leur chambre en leur promettant des 
photos: Les faisaient-ils? C'est leur 
affaire. Mais du hall de l'hôtel on 
pouvait assister à de véritables scènes 
d'hystérie collective. Des damesen 
furie se précipitaient dans les ascen- 
seurs. Elles étaient excitées par l'am- 
biance, prêtes à tout et n'importe 
quoi pour figurer dans un journal: 
Je ne veux pas ennuyer vos lecteurs 
en citant des noms, ni en donnant 
par le détail le récit de ces soirées. 
Mais les concierges de l'hôtel, eux, 
conservaient leur sang-froid. Ils, par- 
venaient à empêcher. que le délire 
ne dégénère en pandémonium. Les 
palaces n'ont d'ailleurs pas le privi- 
lège d'accueillir les plus grandes folies: 
En ce temps-là, le festival était pré- 
texte à s'amuser. Les gens riches 
louaient des bateaux our des villas 
pour organiser des réceptions extraor- 
dinaires: Des abus?/Il y en a peut-être 
eu; mais où nly en a-t-il pas? Pour 
en revenir au Carlton, je mesouviens 
du jour où un producteur jeta parla 
fenêtre les habits d'une starlette qui, 
sans doute, avait trop chaud dans sa 
chambre... 

Ancien collègue 


d'André Sonier, 


QUAND CANNES CANCANNE 


Les photographes étaient tellement débordés que certains faisaient l’amour 
avec de jeunes actrices dans les laboratoires. 


Jean Bardet dirige toujours, lui, le 
célèbre hôtel Majestic, et ne doit pas 
s'ennuyer souvent pendant le mois 
de mai, car il m'avoue avec candeur : 
« Le personnel, en général, a le devoir 
de me tenir informé de tout ce qui 
se passe dans l'hôtel.» L'ennui, c'est 
que Monsieur Bardet a lui-même le 
devoir de ne pas tenir le public 
informé des fantaisies de ses clients. 
Vieux pionnier de la Croisette, 
Claude Azoulay a assisté en tant que 
photographe de Paris-Match à une 
vingtaine de festivals. Aucune trace 
d'hypocrisie ne vient estomper ses 
souvenirs quand il évoque le temps 
passé. «Nous avions une chambre au 
premier étage du Carlton qui donnait 
sur le bar. Quand une fille arrivait 
et qu'elle nous plaisait, nous étions 
les premiers avertis. De leur côté, 
les producteurs passaient leur temps 
à faire des bouts d'essai à l’aide de 
caméras sans pellicule. Mais personne 
n'était trahi : certes, beaucoup d’entre 
eux n'étaient pas de vrais produc- 
teurs. Mais les demoiselles, de leur 
côté n'étaient pas toutes non plus 
de vraies comédiennes. Tout le monde 
se trouvait disponible et les photo- 
graphes tellement débordés que cer- 
tains faisaient l'amour avec de jeunes 
actrices dans les laboratoires (j'en- 
tends pas là qu'ils n'avaient pas le 
temps de le faire ailleurs) En ce 
temps-là, un lit sur deux n'était 
jamais défait et vers neuf heures du 
matin, les starlettes qui avaient 
découché venaient prendre leur crois- 
sant avec d'énormes lunettes de soleil 
pour se faire voir sans être trop bien 
vues. Evidemment, il y a des excep- 
tions. Danielle Gaubert était arrivée 
au festival avec sa mère, mais la plu- 
part de ses consœurs étaient accom- 
pagnées de leur oncle, quand ce n'était 
pas de leur parrain. » Autre témoignage 
irréfutable : celui de Bertrand Javal, 
le producteur de «Rabbi Jacob» qui 
fut pendant six ou sept ans chargé de 
presse du festival : adjoint de Robert 
Favre-Le Bret, il s'occupait aussi tout 
particulièrement de l'accueil des 
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vedettes, et avoue sans fausse honte : 
«J'animais une petite équipe spécia- 
lisée dans le canular. A l’époque, des 
filles descendaient tous les jours à 
Cannes pour chercher l'aventure pro- 
fessionnelle, le rôle, le miracle. 
Parallèlement, ill y avait un même 
nombre de messieurs dont le métier 
consistait à leur raconter des histoires. 
On entendait couramment quelqu'un 
déclarer sans rire à une starlette: 
Vous êtes exactement le personnage 
de mon prochain film. Ce soir, à 
onze heures, présentez-vous en porte- 
jarretelles au bar du Carlton. Vous 
demanderez Monsieur Robert.» La 
folie ambiante créait un terrain ines- 
péré pour nos farces. La plus classique 
consistait à loger des jeunes femmes 
sans abri dans les chambres de nos 
amis en leur disant «Soyez tranquille, 
il s'est absenté pour trois jours.» 
Bien entendu, le copaîh en question 
rentrait chez lui après les projections, 
apercevait la fille dans son lit En 
général, il se faisait à cette idée et 
s'approchait de la belle pour constater, 
avec dépit, qu'elle était laide. Celles 
qui étaient vraiment jolies, on les 
gardait pour nous. 

C'était bien une époque débridée, 
le rut de toute une ville auquel le 
maire, Monsieur Bernard Cornut- 
Gentille, faisait face avec gentillesse 
et sérénité. En 1960, par exemple, 
il fit devant le festival cette déclara- 
tion inattendue: «En juin, c'est le 
moment où la sève monte. Et c’est 
très important, la vie sexuelle des 
arbres.» Il parlait de ses palmiers. 
Aujourd'hui, il parait que les choses 
ont changé. Les palmiers sont tou- 
jours en place, mais de tristes jours, 
nous dit-on, ont succédé à ces folles 
nuits. Raymond Danon, le directeur 
de Lira-Films affirme: «On ne 
s'amuse plus au festival, c'est tres 
dommage et je le regrette bien. Mal- 
heureusement, cette manifestation 
est avant tout un marché du film, 
du travail et des rendez-vous d’af- 
faires. Il y a encore quelques filles 
qui se baladent torse nu sur la plage. 


Mais pour cela, inutile d'aller à 
Cannes. On en voit beaucoup plus 
à Saint-Tropez.» Tous les produc- 
teurs d'aujourd'hui ressentent cette 
morosité diffuse et contagieuse, Cer- 
tains s'en accommodent. D'autres 
préfèrent passer dans les rangs dela 
résistance ouverte. Le plus virulent 
d’entre eux s'appelle Jean-Pierre 
Rassam, producteur de Jean  Yanne 
et nature tourmentée par dlimpor- 
tants besoins physiques. Rassam ne 
se contente pas de regretter. Il porte 
des accusations graves, précises et 
personnalisées. «En dehors du tari- 
fage classique qui n'est pas spécifique 
à Cannes, on trouve beaucoup mieux à 
Marseille, grogne-t-il. Côté femmes, 
le festival est devenu un désert et la 
faute en incombe aux organisateurs 
et plus particulièrement à Maurice 
Bessy. À force de nlinviter que des 
critiques du, Montenegro et de 
considérer son affaire comme un 
séminaire façon Rhône-Poulenc, ces 
messieurs ont fait fuir toutes les 
actrices délurées. Une malheureuse 
fille qui passerait par là aurait qua- 
rante types à ses trousses ». 

Robert Favre-Le Bret est. délégué 
général du festival depuis 1948: 11 
le préside depuis deux ans et Maurice 
Bessy sera bientot son successeur: 
Tout ceci le met à son aise pour 
renvoyer la balle à Jean-Pierre Ras- 
sam. «Le festival, dit-il, est le reflet du 
cinéma, ce n'est pas lui qui a évolué, 
mais toute l'industrie cinématogra- 
phique: Aujourd'hui, ce ne sont plus 
les vedettes qui assurent le "box 
office. On fait beaucoup plus atten- 
tion au film en lui-même, à son réali- 
sateur qu'à ses interprètes. Je genre 
progresse en faveur du cinéma d'au- 
teur, qui.ne fait plus tellement appel 
aux starlettes. D'un point devue 
superficiel, la disparition  de-ces jolies 
filles est une chose regrettable. Sislon 
voit les choses dlun point de.vue 
humain, l'évolution est plutôt salu= 
taire. Car les exhibitions pouvaient 
donner naissance à des drames. En 
1950)ou 52, la ville (Suite page 169:) 
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DE DIVINES 
SANS 
BERLINES 


Le cinéma a toujours démarré 

au quart de tour avec cette formule magique, 
«moteur». Les automobiles 

ne fonctionnent pas autrement. 

C’est sans doute pour cela que les deux 
font souvent la paire. 

Il en va de même avec les carrosseries : 
divines et berlines ont en commun 

des courbes voluptueuses.. 

Et fétichistes de l'auto et fous de la femme 
trouvent leur compte dans ces films 

où coupés, cabriolets et limousines 
s'acoquinent avec de belles coquines, 

où de blanches colombes 

s'envolent avec de pas vilains essieux... 

De quoi réver. Et rêver encore, 

bientôt, avec Barbra Streisand 

et la Rolls jaune des années vingt 

de « Gatsby le magnifique». 


arion Davies 3 Chrysler Greta Garbo et John Gilbert dans «Woman of Affairs » 
: cdford et Barbra Streisand dans « Gatsby le magnifique» 6 Ptymouth 
de Frank Capri 7 Bentley Laurence Olivier 8 Dodge Rita Hayworth. 


1 De La Salle Marlène Dietrich 2 Ford M 
4 Buick Marion Davies 5 Rolls Royce Robert R 
James Stewart dans «Mr. Deeds goes to town» 
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1 Cord Special Cary Grant et Constance Bennett 2 Mercedes Ronald Colman et Loretta Young 3 Lincoln Marion Davies Dunaway et Jack Nicholson dans « Chinatown» le dernier film de Roman Polanski 7 Modèle unique spécialement car- 
et Sydney Blackmer 4 Rolls Royce Buster Keaton dans « The Navigator» 5 De La Salle Joan Crawford 6 Packard Faye rossé et mis au point pour la Fox Movietone. Extrapolation des «belles » des années trente. Longueur : huit mètres. 


140 | 141 


La période 
rose 
de l’Ange bleu, 
ou les débuts 
de Marlène Dietrich, 
par le 
metteur en sc 
qui l’a 
découverte. 


e one 
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Berlin, automne 1929. Quand j'arri- 
vai, la ville se remettait à peine des 
soulévements récents. Après la défaite 
de l'Empire germanique, la marine 
s'était révoltée, ce qui restait de l'armée 
se cachait, l'empereur avait fui. Tout 
cela préludait à la confusion poli- 
tique, au chaos, à la famine et à l'infl 

uon : en moins d'un an le prix d'af- 
franchissement d'une lettre s'était 
élevé à la somme de quatre-vingt mil- 
liards de marks! Toutes les valeurs 
usuelles étaient périmées. J'habitais 
un hôtel tranquille au bord de la 
Spree — havre de paix encadré par la 
tourmente. En sortir donnait l'impres- 
sion d'embarquer sur des flots déchai- 
nés. Le soir, lorsque j'allais diner, je 
remarquais combien il était devenu 
nalaisé de différencier les sexes. Des 
hommes portaient faux cils et voi- 
lettes, se mettaient du rouge sur les 
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MAn 


Des femmes à l'allure masculine et fonctionnant comme des mâles, 


emplissaient les bosquets 


lèvres et des mouches sur les joues; 
des femmes à l'allure masculine et 
loncuonnant ConmHrae des males em 
plisaient les bosquets, une troisieme 
cspece se prétut à 
often: «A l'endroit où les autres 
ont une dme, colles avaient un trous 
connait le poëte Erich Kastnet 

Le Herlin de 1929 constituait done la 
toile de fond de ln « femme destinée 
à charmer le monde. « « L'Ange Heu», 
d'Heinneh Mann 
lemme amorile dont les 
tits provoquent la déchéance d'un 
professeur de lycée Pendant que je 
dicais le scénario, un certain nombre 
de jolies personnes se présentérent à 


toute occasion 


le roman décri 


vait une 


mon bureau pour dévoiler des charmes 
qui eusent été plus desirables s'ils 
Sétient trouvés réunis en une seule 
et même femme Une fille avait les 
veux qu'il fallait, une autre des ami 


tudes 


HTACICUSES, une troimeme de 
tres jolies jambes, une quatrième une 
voix qui prometnut des plaisirs démo 
maques mais je ne voyais pas com 
Dent faire jouer un personnage unique 
par üne demi-douraine de comé 
diennes ! Ma distibunion tour entière 
etait choisie, j'avais à ma disposition 
il ne man 
quart que Lola, ainsi que je l'avais 
baprsée Pour incarner mon héroïne, 
javais un modèle en tête, et je rejets 
une actrice apres l'autre pour la seule 
mison qu'elle ne répondait pas à 
l'image qui me hantit 

Le jour } approchant, un malaise se 
ht senur, Le bruit courut que la femme 
que je cherchais n'existait pas En 
feuillecant un album contenant la 
photographie de toutes les actrices 
d'Allemagne, je m'arrètmi sur le por 
trait plat et peu intéressant de Mile 
Dietnich, Je n'y prensai plus jusqu'au 
jour où, par hasard, j'Allai voir une 
piece de Georg Kaiser, «Zwer Kra 
varens interprétée par deux comé 
diens de ma distoburion C'est là que, 
pour la première fois, je vis Mile Die 
tich, en chur et en os si je puis dire 
car elle émit dmpée comme si elle 
désir cacher toutes les parues de 
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un personnel compétent 


son corps, J'avais devant moi le visage 
que je cherchais, Si peu naturel qu'il 
fût, son maintien m'apport la certi 

tude qu'il donnemit une allure clus 
sique à la tempête que l'héroïne de 
mon film devait déchainer, Son appa 
ronce était idéale, ce qu'elle fusait 
l'étur moins : j'en fernis mon affuire 
Dés le lendemain matin, je deman 
dis à mes adjoints pourquoi Mlle 
Dietnch ne m'avait pas été sugyérée 
pour tenir le rôle de Lola Une cln 
meur de protestations accueillit ma 
question certe actrice n'étit pas 
une actrice Pe U SOUCIEUX ie discuter, 
je me content de répliquer A 
pour être actrice, il fallait bien débu 
ter un jour, I me fut répondu que, 
dans ce ons précis, les débuts n'avaient 
pus ete laits une fois mas une bonne 
dousaine, Lorsque jinsisui pour 
préciser que certe affaire méritait un 
examen plus approfondi, Emil Jan 
nings qui devait tenir le rôle du 
professeur aftirma qu'au lieu de 
perdre mon temps, je fers mieux 
de l'emmener prendre un second petit 
déjeuner, I était neuf heures quinze 
du maun: je lui conseillui d'aller 
goûter À mes frais toutes les saucisses 
de Berlin, Pendant qu'il sortit, je 
donnai des instructions pour que la 
dame en question me soit amenée le 
plus tôt possible 

Lorsque Mile Dierich arriva dans 
mon bureau en fin d'après-midi, elle 
ne fit aucun effort pour éveiller mon 
intérêt. Elle s'assure sur le divan, yeux 
baissés : l'apathie faite femme. Vèrue 
d'un tilleur d'hiver héliotrope, cha 

peau, gants et fourrure assortis, elle 
avait l'air d'être venue me voir pour 
prendre un repos bien mérité. Pour la 
sortir de sa létharge, je lui demandai 
pourquoi sa réputation était aussi peu 
établie Elle regarda ses mains pan 

tées et, brusquement, comme si elle 
en avait trop montré, les cncha der 

mère son dos Décidément, il n'allait 
pas être facile de transformer en 
ügrese la dame emmitouflée qui se 
trouvait face à moi, J'en étais 1h de mes 
réflexions quand Eric Pommer, le 


producteur, flanqué d'un Jannings 
épanoui, fit son entrée, Il prin Mile 
Dietrich d'ôter son chapeau et d'ar 
penter ln pièce, C'est un cérémoninl 
dituel qui permet, non de juger une 
actrice, munis de consuter qu'elle 
n'est ni chauve ni hoiteuse Elle obéit, 
marcha d'un pas mal assuré en donnant 
l'impression qu'elle alluit d'un ins 
tant à l'autre se cogner à un meuble 
Les deux experts échangérent un 
regard qui disait bien ce qu'il voulut 
dire Lorsque Pommer et Jannings 
eurent prononcé leur verdict muet, 
Mile Diernich resta debout Elle 
contempla la porte qui s'était retermée 
sur eux avec un regard de mépris qui 
se fixa ensuite sur moi, comme si 
j'étais l'auteur de cette humilintion. 
le la priui de se asseoir et l'étudini 
Sans aucun doute, il y avait en elle 
une source de vitalité, mais comme 
elle ne savait qu'en faire, elle s'eftor- 
quit de la dissimuler, Je me mis en 
devoir de lui donner une idée de ce qui 
l'attendait et lui dis qu'elle corres- 
pondait parfaitement à l'idée que je 
me faisuis de mon héroïne, Loin de 
paraitre rassurée, elle  m'informa 
qu'elle était incapable de jouer la 
comédie, que personne n'avait pu la 
photograplier à son avantage et 
qu'elle avait tourné plusieurs films 
où elle énut franchement mauvaise, 
Voilà qui était nouveau : jamais aucun 
acteur À qui javais offert un rôle 
ne m'avait encore délibérément avoué 
ses échecs, Je déclarni toutefois que 
son passé N'avait aucune importance, 
la dame m'imposa une condition : il 
me faudrait voir les trois derniers 
films qu'elle avait tournés. 

Quelle épreuve, le lendemain! Si 
j'aviis connu ces films avant de In 
voir au théâtre, ma réaction eût dté 
identique à celle des mes colliborn- 
teurs, On ne voyait qu'une femme 
maladroite, sans price, sans bonuté, 
Je compris qu'il fallait à tour prix ne 
pus la suivre dans ses mouvements 
crratuques mais, au contraire, ln 
convaincre de rester immobile Je 
Commençai par faire (Suite page 152.) 
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Double page précédente 
Lui Costume coton et chanvre 
1 100 francs; chemise coton, 240 francs; cravate soic 
90 francs; pochette soie, 25 francs: chaussettes 
fil d'Écosse, 26 francs, Lanvin II 
chaussures bicolores Charles Jourdan, 270 francs 


Charles Jourdan-Victor Hugo 


Elle Robe rulle et dentelle Liliane Dreyfus 
700 francs, Vog: bague strass, 65 francs, Adora 
culotte et porte-jarretelles dentelle Erys 
25 francs et 38,50 francs, Charvy 
bas blancs, le Printemps, 8,70 francs: chaussures satin 
295 francs, Tilbury 
Ci-dessus : Lui Veste et pantalon flanelle 
pure laine Woolmark, 950 francs et 290 francs, 
Francesco Smalto; ch e popeline, 185 francs, cravate 
hantung, 65 francs, pochette soie, 30 francs, Charvet 
Elle Peignc un, 500 francs, Malaviole; 
culotte f jarretelles satin de soie 
Liliane Dreyfus, 145 francs et 168 francs, Vog 
andales Charles Jourdan, 215$ francs 
À droite : Lui Costume Dril, 790 francs, Cerruti 
chaussures vernis, 275 francs, Charles 
Jourdan-Victor-Hugo 
Elle Combinaison dentelle Orsalis, 79 francs, Charvy 
bag 200 francs et 60 francs 
le Prin 0 francs 
Canapé 1930, Art et Média 
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Voir nos adresses pages 194 


MARLENE 


« Je l'envoyai troquer ses vêtements contre une robe pailletée. Elle revint avec 
un vêtement assez large pour contenir un hippopotame. » 


(Suite de la page 144.) subir un test À 
su rivale, femme charmante et spi 
rituelle, Luële Mannheim, à qui la 
societe productrice souhaitait confier 
le rble. Elle se présenta avec le pia 
niste qui devait l'accompagner, Ils 
m'impressionnérent l'un et l'autre 
mais ce fur le compositeur, Friedrich 
Holländer, que je retins pour compo 
ser avec moi la musique du film, Ce 
test terminé, Mlle Dietrich (en fait, 
ce n'était pas mademoiselle mais 
madame : elle s'appelait Frau Sicber) 
se présenta. Elle n'avait rien préparé, 
convaincue de perdre son temps 
J'étais convaincu moi aussi, mais 
d'une autre manière car j'avais déjà 
décidé de lui confier le rdle, Je l'en- 
voyai au vestiaire troquer ses vète- 
ments de ville contre une robe pail- 
letée, Elle en revint avec un vêtement 
ussez large pour contenir un hippopo- 
tame, J'épinglai la robe sur elle et la 
priai de chanter en allemand n'importe 
quelle chanson et de poursuivre, si 
possible, avec une chanson en anglais 
Une fois mélée et confondue à l'image 
que j'avais en tête, je répandis sur elle 
ire flots de lumière jusqu'à ce que 
l'alchimie fût complète, et commençai 
le test. Elle répondit à mes instruc- 
tions avec une aisance que je n'avais 
encore jamais rencontrée 

Les deux tests furent projetés le lende- 
main dans une salle bondée. A l'una- 
nimité, les personnes présentes se 
prononcèrent en faveur de Lucie 
Mannheim, Je n'en croyais pas mes 
oreilles car le cest de Mme Dietrich 
témoignait d'une personnalité unique. 
Finalement, Eric Pommer régla l'af- 
faire en déclarant que j'étais res- 
ponsable de la distribution et qu'il 
était de son devoir de me soutenir 
Le dernier mot était dit. Pas cour à fait 
cependant : une petite voix sortie de 
la bouche d'Emil Jannings, murmura 
que je me repentirais de ma décision 
La distribution étant au complet, 
le cournage commença. Mon inter- 
prète féminine avait été engagée pour 
une somme relativement réduite 
bien que les cinq mille dollars de son 
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contrat fussent cent fois plus élevés 
que le cachet qui lui était alloué au 
théâtre où il lui fallut jouer tous les 
soirs pendant le tournage Aen juger 
ar l'apparence, Mme Dietrich travail 
ait dans la joie et l'enthousiasme 
C'évuit merveille de la voir, Son atten 
tion Ctait rivée sur ma personne ct 
clle se comportait comme si elle était 
ma servante : la première à remarquer 
que je cherchais un crayon, la pre 
mière à se précipiter pour m'apporter 
une chaise quand j'avais besoin de 
m'asseoir, Je ne rencontrai chez clle 
nulle résistance et il était rare que 
J'eusse à refaire une scène où elle 
figurait. Elle avait quelque mérite à 
travailler dans l'enthousiasme car son 
emploi du temps était des plus chargés 
Elle devait se trouver au studio dés 
sept heures du matin, y travailler 
très tard et courir au théâtre pour la 
représentation du soir, après quoi 
clle allait souper avec des amis qu'elle 
régalait du récit — tort animé, pa- 
rait-il — de ce que je lui faisais endurer. 
Elle ne cessait de se lamenter : jamais 
cllg n'oserait se montrer après ce que 
je lui faisais faire et elle le répéta en 
voyant le film terminé. Sa torture, 
contait-elle, n'était pas seulement 
aggravée par les pirouettes qu'elle 
était contrainte d'accomplir, mais par 
la censure que j'exerçais sur tous les 
sons qu'elle proférait. Cet Américain 
qui gouvernait le studio d'une main 
de fer, lui faisait parler un anglais 
bourré de voyelles et de consonnes 
qui dépassaient l'entendement! De 
plus, il avait l'audace de s'attribuer 
le contrôle de sa langue natale ! C'était 
déjà assez pénible de travailler avec 
Jannings, connu pour ses insuppor- 
tables caprices, mais avec cet autre 
qui n'était jamais content : l'enfer! 
Si la fabrication d'un film suit un 
processus particulièrement lent, la 
création de cette nouvelle star, en 
revanche, fut très rapide, Nul ne se 
doutait que la transformation d'une 
nullité en célébrité internationale 
se ferait aussi vite et avec autant d'éclat. 
Pour l'heure, la comédienne tant 


“tourmentée» par moi AvAIt incarné 
une femme qui n exIStAIt que sur 
l'écran et à laquelle elle ne ressem 
blait guère, Elle n'était plus l'actrice 
que j'avais vuc deux mois auparavant 
au théâtre mais elle n'avait pas encore 
changé de personnalité Elle en 
était désolée. Pendant que je rassém- 
blais la pellicule qui allait faire d'elle 
un monument, elle vint se plaindre 
les annonces publicitaires parlaient 
surtout de moi et du grand Emil et 
ne faisaient que la mentionner. Elle 
prétendait que le film en cours de 
montage serait l'artisan de si ruine, 
mais elle souhaitait que l'on fasse un 
grand tapage sur ce futur échec. L'as- 
pect publicitaire n'étant pas de mon 
ressort, je me contentai de lui pré- 
dire que son nom deviendrait plus 
célébre que celui de nous tous. J'avais 
montré le test fait avec elle à Ben 
Schulberg, de la Paramount, en visite 
à Berlin. Sur mon conseil, il lui fit 
une offre généreuse pour sa venue à 
Hollywood, Elle estima que la somme 
proposée était absurde, ce qui n'était 
pas le cas. J'en éprouvai quelque 
contrariété, J'ai le souvenir assez 
vague de lui avoir placé ma montre 
sous le nez en disant que je lui don- 
nais cinq minutes pour décider si 
elle voulait faire un autre film avec 
moi, à Hollywood. Je crois égdle- 
ment me souvenir que la montre me 
fut arrachée du poignet et projetée 
dans l'espace, J'étais évidemment 
dans mon tort : ce n'est pas en cinq 
minutes que l'on décide de quitter 
son pays, sa famille, ses amis et sa 
langue natale, Le lendemain matin, 
la dame m'apporta un bouquet de 
mimosas, Une ou deux heures plus 
tard, je quitrai l'Allemagne pour 
retourner chez moi, en Californie, 
sans espoir de revoir Mme Dietrich. 
La veille du 19 avril 1930, «L'Ange 
Bleu» fut présenté pour la première 
fois au public berlinois. Coïncidence 
ou pas, Mme Dietrich, qui avait 
accepté le contrat de la Paramount, 
quittait le soir même Berlin pour 
Hollywood. La gare (Suite page 154.) 


— Pour le même boulot chez moi, je me fais lé double. 
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MARLENE 


interdi 
(Suite de la page 152.) étant toute pro 

che du Gloria Palast où se déroulait 
le gala et le rain ne devant partir 
qu à minuit, On avait persuadé la 
dame d'assister à la présentation du 
film qui allait lui apporter honte et 
oubli. Toutefois, loin d'être vêtue 
comme elle aurait dû l'être pour 
s'enfuir sous les huées par la porte 
de service, elle était en grand falbalas, 
comme il convient à une star qui s'at 

tend à être fêtée, Elle fut saluée par 
une ovation qui ébranla les murs de 
la salle: le départ pour la célébrité 
avait été joliment préparé... Les câbles 
de mes adjoints me firent connaître 
l'accueil du public et de la critique 
Mais celui émanant d'un autre bateau 
en route pour l'Amérique Ctait plus 
laconique. Il disait simplement : « Qui 
sera mon partenaire?» Je répondis 
«Gary Cooper» mais ce n'était pas 
exactement ce que j'avais envie de 
répondre. En dehors des difficultés 
inhérentes à mon métier, j'avais à 
présent sur les bras une actrice hati 

vement lancée à qui je devais confier 
un rèle qui n'était pas écrit pour elle 
« Celui qui se porte garant d'un étran 
ger en souffriras, dit l'Ancien Testa 
ment. C'était bel et bien une étrangère 
qui naviguait dans mon sillage car, 
hors des frontières allemandes, nul 
n'avait vu «L'Ange Bleu» qui ne fut 
présenté aux Etats-Unis qu'après notre 
deuxième film, «Morocco» («Cœurs 
Brûlés»), où mon étoile dut se révéler 
pour la seconde fois 

Lorsqu'elle apprit qu'un roman de 
Benno Vigny intitulé «Amy Jolly», 
ayant la Légion étrangère pour sujet, 
allait servir de thème à mon prochain 
film, Mme Dietrich me télégraphia 
pour me dire qu'il était préférable 
de choisir un autre sujet, « Amy Jolly» 
n'étant que de la «limonade sans 
Saveur». Avis justifié, mais elle ne 
pouvait soupçonner la raison de mon 
choix: j'avais besoin d'un thème 
essentiellement visuel qui ne füt pas 
tributaire d'un flot de paroles. Je 
frémissais en effet en pensant aux 
sons qui sortiraient des lèvres de 
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mon Aphrodite lorsqu'elle aurait à 
se battre avec une langue étranÿ 
Son allemand et son français étaient 
impeccables, mais sa connaissance de 


l'anglais était mince et difficile à 
marier avec son charme physique 
Imposez donc à une image une 
belle image une élocution guttu 
rale avec des roulements d'r, des v 
prononcés comme des w, des ch 
comme des j, des b comme des p ct 
des z comme des s! Mes craintes 
n'étaient pas imaginaires car, en tour 
nant « L'Ange Bleu», j'avais remarqué 
les contorsions de mon héroïne. La 
tenir hors du champ pendant qu'elle 
parlerait? Impossible: le film était 
destiné à la montrer 

Lorsqu'elle arriva à Hollywood, je 
m'efforçai de la tenir éloignée de la 
presse, féminine en particulier, impa 
tiente de jauger ce nouvel article 
d'importation. Je la suppliai de ne 
pas pratiquer son anglais devant les 
journalistes, L'indignation provoquée 
par son silence se reporta sur moi 
Elle était la petite ménagère allemande 
et moi le butor qui lui interdisait de 
paraitre en publie et de s'exprimer! 
Mais, comme elle n'était pas connue, 
l'intérêt s'évanouit vite et je pus me 
concentrer sur les préparatifs du film 
dans lequel l’inconnue allait faire ses 
débuts américains 

Les studios avaient été aménagés, 
les dunes du Sahara repérées en 
Californie, les routes de la San Fer- 
nando Valley couvertes de feuilles 
de palmier, l’une d'entre elles avait 
même été bordée de piquets sur- 
montés de crânes pour accueillir 
l'entrée d'une compagnie de légion- 
naires, Il ne restait qu'à s'occuper 
des uniformes des soldats et des 
costumes de la vedette. Dans un bal 
berlinois, j'avais vu la «modeste petite 
ménagère allemande» habillée en 
homme et je me proposai de lui faire 
porter des vêtements masculins dans 
une scène de café où elle chanterait 
en français, circulerait parmi les tables 
et donnerait un baiser à une autre 
femme. L'habit de cérémonie accen- 


«Elle était la petite ménagère allemande, et moi le butor qui lui 
ait de paraître en public. » 


tuait son charme et, tout en impri 
mant à son allure une légère touche 
lesbienne, JC voulais aussi en lui 
faisant porter des pantalons = démon 
trer que son attrait N Etat pas uni 
quement dû à la forme de ses jambes 
Dès le début du tournage, les choses 
s'engagèrent on ne peut plus mal 
La scène initiale se déroule sur le 
pont avant d'un petit bateau faisant 
route vers l'Afrique du Nord: Appuyée 
au bastingage, une femme mystérieuse 


tente de percer la brume nocturne 
qui voile son lieu de destination; sa 
pose abandonnée est illuminée par 
un projecteur qu'un électricien dirige 
vers elle. Habituellement, les hommes 
qui manient les lumières se reposent 
sur les praticables et restent indiffé 
rents à ce qui se passe en dessous 
d'eux. Pas cette fois-ci. Leurs yeux 
étaient fixés sur une silhouette in 
connue qui excitait leur curiosité 
car le metteur en scène s'affairait 
autour d'elle, voilant ou masquant 
les rayons de lumière pour jouer 
avec la texture de sa peau. Alors que 
la plupart des vedettes se font rem- 
placer par des doublures pendant 
qu'on règle les lumières, cette dame 
attendait le signal du réalisateur. 

J'allai prendre ma place derrière 
la caméra. Un assistant annonça: 
«Scène un, prise un!» Très homme 
du monde, Adolphe Menjou = acteur 
fort apprécié à l'époque — avança 
d'un pas léger au milieu des Arabes 
et des Levantins étendus sur le pont, 
puis accosta la mystérieuse femme 
qui fixait les ténèbres, les yeux rivés 
sur un tableau noir où l'on avait écrit 
à la craie: «Afrique du Nord». Le 
chapeau à la main, il l'informa qu'il 
connaissait le pays dont on apercevait 
le rivage, et lui demanda s'il pouvait 
l'aider d'une façon où d'une autre. 
Parfait Jusqu'à présent, tout allait 
bien. Le plan suivant était ainsi 
conçu : la femme énigmatique regarde 
l'homme de haut en\bas pendanrque 
mugit la trompe avertisseuse de 
brouillard, puis décline ]'aimable 
proposition mais de (Suite page 160:) 


Han triomphe avec les couleurs 
les plus belles de l'été. On reconnaîtra les « New Man» 
sur les circuits, sur la route des vacances, sur les plages et dans les campagnes; 
Les « New Man» ont un style bien à eux et bien à vous 
(et cette année, bien à elle) c'est pour 
cela que Lui les a choisis. 


LL ACHOSILE STYLE NEW MAN 
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page précédente 
(de gauche à droite) 
Lui Chemise New Man 
coton 110 F 
Jean New Man toile 
coton 135 F 
Elle Chemise New Man 
Tergal 85 F 
Jean New Man 
velours uni 169 F 
Lui Chemise New Man 
coton 110 F 
Jean Man toile 
coton 135 F 


ci-contre 
(de gauche à droite) 
Lui Chemise New Man 
Tergal 81 F 
Jean New Man velours 
Velcorex 135 F 
Lui Chemise New Man 
coton 64 F 
Jean New Man toile 
coton 135 F 
Lui Chemise New Man 
Tergal 70 F 
Jean New Man 
velours Velcorex 135 F 
Lui Chemise New Man 
Tergal 64 F 
Jean New Man toile 
coton 96 F 
Elle Chemisette New 
Man Tergal 85 F 
Jean New Man 
velours uni 169 F 
Lui Chemise New Man 
Tergal 79 F 
Jean New Man toile 
coton 90 F 


Ce prototype BBM 
New Man 
est la réplique du bolide 
piloté par 
Jean-François Jaunet 
et Patrick Perrier 
qui participera 
à la coupe Simca-Shell 
1974 
pour les prototypes 
2 litres. 


à 
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(de gauche à droite) 
Lui Chemise New Man 
Tergal 81 E 
Jean New Man 
toile coton 96 E 


Elle Chemise New Man 


coton 75 F 
Jean New Man 
velours 
uni 169 E 
Lui Chemise New Man 
lergal 85 F 
Jean New Man 
velours Velcorex 
96 F 
Adresses page 194 
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MARLENE 


«C’est en servant de partenaire à Marlène Dietrich que 
Gary Cooper devint une vedette. » 


(Suire de la page 154.) façon à faire 
comprendre que sa destinée immé- 
diare est douteuse, Les mots que 
Mme Dietrich devait dire étaient: 
“1 don't need any help» («Je n'ai 
pas besoin d'aide.») Mais ce n'est 
pas ce qui sortit de ses lèvres. Dès 
les premiers sons destinés à captiver 
le public, la vedette de mon film 
massacrait l'un des mots d'une phrase 
aussi simple : «help» était mutilé au 
point de ressembler à «helloubh» 
Impassible, je mlapprochai de la 
dame qui ne s'était aperçue de rien, 
lui expliquai qu'on allait faire une 
nouvelle prise et qu'elle serait meil- 
leure que la premiére si elle éliminait 
les syllabes en excès. J'attirai son 
attention sur le fait que le mot«help» 
ne comportait que quatre lettres et 
que, pour le rendre intelligible, il 
n'était pas utile d'y ajouter des sons 
supplémentaires. Nous essayämes donc. 
Encore. Et encore. Chaque fois en 
obtenant un résultat pire que le pré- 
cédent Evidemment, je pouvais tou- 
jours faire souffler la trompe au 
moment critique pour que personne 
ne s'aperçoive de la prononciation 
ridicule qui portait un coup mortel 
au charme de l'actrice. Mais quelle 
sorte d'interprétation pouvait-elle 
donner s'il fallait faire sonner la 
trompe chaque fois qu'elle ouvrait 
la bouche? Je continuai donc de lui 
montrer comment prononcer le mot 
crucial. Bien qu'une certaine päleur 
se soit répandue sur les visages qui 
l'entouraient, Mme Dietrich demeu- 
rait imperturbable. J'en étais à douter 
de ma propre prononciation, aussi 
demandai-je à M. Menjou de dire le 
mot plusieurs fois. La tentative se 
révélant vaine, d'autres comédiens 
se dévouèrent pour lui verser à 
l'oreille le mot fatal. Hélas! il sortait 
toujours augmenté de voyelles, de 
consonnes et parfois même de diph- 
rongues. Les heures passaient®, Adol- 
phe Menjou s'était retiré, prétextant 
une migraine. Soudain, j'eus une 
inspiration, Je priai la jeune dame de 
prononcer les lettres h, e, |, p, et 
160 


d'oublier qu'il s'agissait d'un mot 
anglais. Et le mot sortit, impeccable. 
La scène fut tournée sans autre inci- 
dent mais, au cours de cette journée, 
ma réputation de réalisateur ultra- 
rapide en avait pris un rude coup! 
Une pluie d'articles enthousiastes 
inonda la presse, Le courrier des 
admirateurs de Mme Dietrich était 
si volumineux qu'un service entier 
dut s'en occuper. On s'arrachait ses 
photos, les célébrités se disputaient 
pour être vues avec elle, les acteurs 
les plus fameux demandaient à l'avoir 
pour partenaire, les réalisateurs ne 
pouvaient attendre le jour béni où 
ils pourraient tourner avec elle! Son 
cercle social englobait les plus grands 
écrivains et créateurs de l'époque. Les 
ducs, les généraux, les chefs d'État 
la priaient d'illuminer leur table de 
son sourire. À l'époque, un journaliste, 
non content de célébrer sa beauté, 
estima que «son intelligence égale 
celle de Napoléon, César, Mussolini 
et Lénine» Cet encens contrastait 
avec le traitement qui lui était réservé 
Sur mon plateau. La, il n'y avait pas 
de fanatiques, simplement l'œil froid 
d'une machine observant chacun de 
ses gestes. Si elle entendait parfois 
un compliment, il se limitait à: 
«Très bien. Ça peut aller...» Le plus 
souvent, c'était : « Tournez vos épaules 
de l'autre côté et redressez-vous...» 
Ou encore : « Comptez jusqu'à six et 
regardez cette lampe comme si vous 
ne pouviez vivre sans elle.» Comment 
serait-il possible à un mortel de sup- 
porter dans le même temps l'adulation 
la plus insensée et la sujétion appa- 
remment cruelle mais indispensable 
au maintien de cette adulation? Il est 
extrèmement difficile, je le reconnais, 
de s'adapter à un contraste aussi anor- 
mal. Installée sur son piédestal, Mme 
Dietrich fit donc de nécessité vertu. 
Avec un instinct des plus sûrs, elle 
cessa de se plaindre de mes «tour- 
ments» pour se transformer en mar- 
tyre remerciant la divinité qui lui 
accordait la grâce de la couvrir de 
plaies. Elle racontait à qui voulait 


l'entendre que je la faisais marcher 
pieds nus dans un désert chauffé à 
blanc. La scène terminée, disait-elle, 
je faisais durer le supplice sous un 
faux prétexte; quand elle s'évanouis- 
sait de fatigue, je corrigeais son anglais; 
dès qu'elle avait repris ses sens, j'affir- 
mais avoir encore besoin d'elle. Tout 
cela était une façon détournée d'en- 
tonner ma louange. 

Ce mélange d'avilissement et de gra- 
titude, cette rampante soumission 
devant le mentor faisaient naturel- 
lement leur effet. Au début, la ma- 
nœuvre de défense fut probablement 
instinctive sinon sincère, mais dès 
qu'il devint évident qu'elle provoquait 
l'admiration, il n'y eut plus aucune 
raison de faire taire les applaudisse- 
ments. Il n'est jamais choquant de voir 
un être humain rendre hommage à un 
autre, Un geyser d'éloges, brûlant et 
fumant, se mit à jaillir en permanence 
et j'eus toutes les peines du monde 
à me garder d'être ébouillanté. Aux 
regards venimeux qui m'étaient lancés, 
je ne tardai pas à repérer ceux qu'elle 
avait régalés de ses récits laudatifs. 
On ne manque jamais de blesser un 
acteur lorsqu'on fait de son mieux 
pour le guider et il arrive que la bles- 
sure ne se referme jamais. C'est en 
servant de partenaire à Marlène Die- 
trich — et grâce à son excellente inter- 
prétation — que Gary Cooper devint 
une vedette. Vingr-cinq ans plus tard, 
dans un article publié par «Saturday 
Evening Post», Mr Cooper rappela 
son accession à la célébrité. Voici 
un extrait révélateur du mépris dans 
lequel un acteur tient celui qui le 
guide : «Si un charpentier se servait 
de son marteau pendant que von 
Sternberg pensait, il risquait d'être 
renvoyé sur-le-champ; von Sternberg 
avait d'ailleurs l'habitude d'obliger 
tous les acteurs à se tenir debout 
autour de lui, en silence, pendant 
qu'il méditait.» Et pour donner la 
mesure du traumatisme subi, Mr Coo- 
per ajoutait : «C'était déjà assez pé- 
nible de ne pas savoir de quoi il parlait 
mais, en plus, on ne (Suite page 164.) 
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Ted Lapidus: 


J'invente de la longueur aux jambes. 


L: plupart des hommes ont 
envie d'étre plus grands 
ou plus minces. Cela fait 
partie des nouveaux critères 
de séduction. C'est au cours 
de mes voyages.en observant 
le langage vestimentaire des 
différents pays que j'ai dé- 
couvert les petits trucs qui 
sont la base de mescostumes. 
Les Américains avec leurs 
pantalons trop courts et ser- 
rés du bas m'ont donné 
l'idée de faire des pantalons 
légèrement évasés qui plon- 
gent sur les chaussures. 

Les Japonais avec leurs re- 
vers montés bas, copiés sur 
les costumes américains 
semblaient tout rapetissés 
et mont fait comprendre 
que tout ce qui est visuelle- 
ment bas, rapetisse. 

Dans mes costumes. les re- 
vers sont montés haut, les 
boutons sont «suspendus» ; 
«suspendus»? cela veut dire 
qu'on boutonne le revers et 
qu'on met les boutons plus 
haut pour donner de la lon- 
gueur de jambe à la silhouet- 
te. La taille étant légère- 
ment suspendue, on «inven- 
te» de la longueur aux jam- 
bes. La fente géante dans le 
dos relève du même prin- 
cipe. 

De même, mes chemises ont 
deux hauteurs de cols: et je 
conseille aux hommes qui 
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ont des cous forts d’avoir 
une chemise au col effilé et 
pointu pour donner de la 
longueur au cou. 

Tous mes efforts ont tou- 
jours tendu vers cette re- 
cherche d’allongement et 
ma coupe a étéconstamment 
l’objet de recherches et de 
perfectionnement. Le prin- 


cipe de ma diffusion c’est de 
reproduire mes modèles de 
haute couture à des prix 
abordables, grâce à des pro- 
cédés de fabrication indus- 
trielle, de traquer la sophis- 
tication du modèle typepour 
la faire passer dans un mo- 
dèle de diffusion qui conser- 
ve cette sophistication. 
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« Il abandonne son style au profit de la comédie centrée sur les jambes gainées 
de soie et le postérieur orné de dentelles de Dietrich. » 


(Suite de ln page 160.) savait mème 
pas ce qui se passait Pour attirer son 
attention sur moi, je baillais, ce qui 
avait pour effet de lui arracher un mot 
ou deux qu'il lançait, à nous, pauvres 
hères, en guise d'encouragement.» 
Me voilà donc naviguant entre Cha- 
rybde et Scylla ! Alors que les louanges 
de la femme que j'avais découverte 
montaient de plus en plus haut vers 
le ciel, le ronnerre de l'opposition 
grondait de plus en plus fort. Ceci 
équilibrait cela. Et je ne pouvais rien 
faire pour détruire ces contes de nour- 
rice Quoi qu'il en soit, J'avais créé 
«L'Ange Bleu» et «Morocco», je 
m'étais fait une réputation de tra- 
vailleur consciencieux : en route donc 
pour un troisième film interprété par 
la dame de mon choix! Un film basé 
sur un récit dont j'étais l'auteur et 
intitulé «X 27», Il y était question 
d'une penpateucenne viennoise en- 
rolée dans un service d'espionnage 
Une fois de plus, mon enchanteresse, 
intronisée reine du cinéma, déclina 
la responsabilité de son interprétation 
ce qui lui valut de nouveaux lauriers 
pour avoir si bien supporté les mau- 
vais traitements de son réalisateur. La 
star retourna ensuite en Europe pour 
se remettre de son dur labeur pendant 
que je me reposais en faisant des 
gammes sur le roman de Theodore 
Dreiser : « Une Tragédie américaine» 
Lorsque Marlène Dietrich revint 
d'Allemagne quelque temps plus tard, 
je l'informai que j'avais décidé de ne 
plus l'utiliser. Elle m'accusa de vouloir 
montrer à la terre enuère qu'elle ne 
valait rien et que tout ce que j'avais 
fait pour elle n'avait eu d'autre but 
que d'étaler ma grandeur. Pas ques- 
tion pour elle de travailler avec un 
autre réalisateur, elle s'y refusait! 
L'organisme avec lequel nous étions 
tous deux sous contrat vint 4 la res- 
cousse : le grand patron me supplia 
à genoux (littéralement) de ne pas 
abandonner le précieux capital que 
représentait cette femme. Je finis par 
céder, ne voulant faire de tort à per- 
sonne, surtout pas à la femme dont 
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je me sentais responsable. Dans une 
pédante histoire du cinéma, écrite 
par MM. Bardèche et Brasillach, ma 
contribution au septième art au cours 
de la période suivante est appréciée 
de la façon que voici: « Suivirent 
des films de plus en plus désolants 
où la splendide créature, coiffée de 
plumes, chargée de bijoux, ne devint 
plus qu'une figurante. Et Sternberg, 
affolé d'amour, remplissant l'univers 
de ses serments et de ses querelles, 
jurant de se séparer de ce démon et 
revenant à lui, se perdit pour l'art de 
l'écran, vraisemblablement à tout 
jamais.» Cette citation est un exemple 
modéré de ce qui abonde dans les 
livres recommandés à ceux qui veu- 
lent étudier le cinéma. Et bien que, 
constamment, l'on montre mes films 
dans des rétrospectives partout dans le 
monde, la littérature qui les concerne 
n'évoque jamais leur vrai contenu 
mais s'en tient sagement à la fable 
fabriquée autour de ma personne. 
Ayant survécu à « Une Tragédie amé- 
ricaine», je poursuivis mon «avide 
contemplation» en travaillant sur le 
thème suivant, si «répugnant» qu'il 
für à un esprit normal! «Shanghaï 
Express» racontait le voyage d'un 
train entre Pékin et Shanghaï. Une 
Chine en carton-pâte avait été cons- 
truite et peuplée d'hommes, de femmes 
et d'enfants aux yeux obliques. Nous 
avions emprunté un train au réseau de 
Santa Fe, l'avions peint en blanc et y 
avions ajouté un wagon blindé pour 
transporter des soldats chinois, baïon- 
nette au canon. Bien que la Lily de 
Shanghaï n'eut pas la permission de 
montrer même ses chevilles, ma répu- 
tation était si fermement établie dans 
la presse que «Vanity Fair», porte- 
parole de l'intelligentsia, ura sur moi 
à boulets rouges : «Il abandonne son 
style généreux au profit de la comédie 
légère, centrée surtout sur les jambes 
gainées de soie et le postérieur orné 
de dentelles de Dietrich, dont il fait 
la reine des eurs de trottoir.» 

J'étais de plus en plus attiré par la 
fantaisie lorsque je fis, avec ma belle 


dame, un cinquième film, jugé indigne 
de ses talents. «Blonde Vénus» était 
basé sur un sujet que j'avais écrit en 
hâte pour fuir les récits larmoyants 
que l'on nous proposait. Je n'ai qu'un 
vague souvenir de cette œuvre qui me 
revint en mémoire quelques années 
plus tard alors que je visitais la France 
avec un compagnon charmant. Nous 
nous étions arrêtés à Rouen pour y 
savourer un canard et du beaujolais. 
Porté à la confidence, mon ami se 
pencha vers mo! : « Savez-vous qu'il 
m'a fallu cinq ans pour comprendre 
ce que vous me disiez lorsque je tra- 
vaillais dans votre film?» C'était 
Cary Grant que j'avais arraché aux 
turpitudes de Mae West pour le lancer 
parmi les vedettes. 

À la fin de ce cinquième film avec 
Marlène, je la convainquis de choisir 
un autre metteur en scène et, pendant 
que j'étais en vacances, Rouben Ma- 
moulian la prit en main pour «Le 
Cantique des Cantiques». Quelque 
temps plus tard, je retrouvai Mme 
Dietrich pour les deux derniers des 
sept films que nous devions tourner 
ensemble. Le public et la critique 
les jugèrent sévèrement, ce qui me 
navra. Selon les normes en usage, 
«L'Impératrice Rouge» méritait le 
succès mais, à de rares exceptions 
près, il fut accueilli comme une ten- 
tative d'assassinat perpétré sur une 
merveilleuse actrice. La Russie de la 
Grande Catherine avait été évoquée 
dans tout son faste et la métamor- 
phose d'une jeune princesse sans 
détours en impératrice cruelle et ridi- 
cule ne pouvait être ennuyeuse. Mais, 
comme l'affirmèrent ces Messieurs du 
Jury, chaque scène portait ma marque: 
Mon dernier film de la série — le plus 
impopulaire — s'inspirait d'un roman 
de Pierre Louÿs dont John Dos Passos, 
alité et fiévreux, s'efforçait d'écrire 
l'adaptation. Pendant le tournage de 
« La Femme et le Pantin», j'avais pour 
assistant un collaborateur habile, 
Rudolf Sieber, mari de la vedette. 
Nul ne parvenait à comprendre pour- 
quoi je guidais les (Suite page 166.) 


En vente exclusivement chez les dépositaires officiels Rochas 


Eau de toilette Moustache, de Rochas 


«Son salaire n’atteignait 
pas celui d’un apprenti.» 


(Suite de la page 164.) mouvements 
de la caméra de la main gauche tandis 
que ma main droite tenait une cara- 
bine à air comprimé destinée à crever 
des ballons d'enfant. Ce mystérieux 
comportement, qui ne cadrait guère 
avec la pompe de ma profession, 
éveilla la colère de ma vedette. Les 
rares personnes qui ont vu ce film 
se souviendront peut-être de l'appa- 
rition de Concha — c'était le nom de 
l'héroïne — dans le tourbillon du 
carnaval. Visage dissimulé par des 
ballons se balançant dans te airs, 
elle était assise dans une voiture tirée 
par des chevaux qui se frayaient un 
chemin parmi la foule. Quand Marlène 
arriva sur le plateau, elle comprit 
brusquement pourquoi je m'étais 
livré à ce qui lui paraissait un caprice 
stupide. Lorsque la scène avait com- 
mencé, j'avais visé et fait exploser 
les ballons qui découvraient alors le 
visage le plus charmant, le plus im- 
perturbable qu'on eût pu voir dans 
l'histoire tout entière du cinéma. Pas 
un cillement de paupière, pas une 
ombre sur le rayonnant sourire ne 
furent enregistrés par la caméra, à 
un moment où toute autre que cette 
femme extraordinaire aurait légiti- 
mement tremblé de peur. 

Quand le film fut terminé, un cri 
jaillit de tous les coins du globe: 
il fallait arracher à ma poigne de fer 
cette créature que j'avais ruinée. Ma 
poigne avait été douce et le mot 
sruinée» n'était pas celui qui conve- 
nait Lorsque je l'avais rencontrée, 
son salaire n'atreignait pas celui d'un 
apprenti-maçon, et si elle était restée 
elle aurait dû subir le même sort que 
ses compatriotes face à Hitler. 

Ma tâche achevée, je pris l'avion pour 
La Havane. J'arrivai en pleine révo- 
lution mais ne fus pas troublé pour 
autant, C'était bon de pouvoir se 
promener seul. J'avais mis un point 
final à une période de servitude qui 
n'avait fait de tort qu'à moi-même. 
Josef von Sternberg. (Extrait de « Souve- 
nirs d'un montreur d'ombres »: condensé 
du chap, 2; Robert Laffont Éditeur.) 
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AGNEZ l’un de ces fabuleux lots. 
Dans la catégorie de votre choix : 


Catégorie Equitation 
1"prix : un cheval de race 
2° prix = une semaine au 
village de Pompadour du 
Club Méditerranée 
3tau15%prixs bottes 
d'équitation et accessoires. 


Catégorie Pêche 

1" prix : une semaine de 
pêche en Irlande 

(2 personnes) 

2° prix : une canne à lancer 
el Un moulinel complet 
Mitchell 

3% au 15° prix » Une tenue 
de pêche de chez Tunmer 


Catégorie Chasse 

1° prix : un fusil de 
chasse Vernet Carron 

2° prix : un week-end de 
chasse en Ecosse 

3* au 15° prix k une tenue 
de chasse de chez Tunmer 


Catégorie Tennis 

1" prix : un séjour d'une 
semal ondres pour 
les Internationaux de 
Wimbledon (2 personnes) 
2° prix : une raquette 
mélallique Slazenger 

3'au 15! prix: Un 
équipement de tennis Aigle 


POUR GAGNER 


Jouez la détente avec Aigle 


C'est le thème d'un grand jeu, organisé du 15 mars au 
15 mai 1974 par AIGLE. Ce concours facile et amusant 
(2 questions seulement) s'adresse à tous, sans obll- 


gation d'achat, 


Retirez votre bulletin de participation dans l'un des { 


 Révez-vous 
_ encore? 


Catégorie Lolsirs/Détente Catégorie volle 


1” prix : une moto Trial 
125 cm° Yamaha 

2° prix = Une motobécane 
Moby'X 

3*au15% prix 2 un Vélo pliant 
Motobècane 


Catégorie Ski 

1 prix : skis Rossignol 
ST 650 + chaussures 
Trappeur + combinalson 
Olympic 

2° prix» skis de fond et tenue 
de chezTunmer 

3 au 15° prix : chaussures 
de skiTrappeur 


1” prix : un voilier dériveur 
445 

2° prix : une semaine de. 
voile en Corse 

3° au 15° prix : une tenue de 
voile de chez Tunmer 


Catégorie Récréation 
1" prix : un séjour d'une 
semaine aux Canaries 
(2 personnes) 

2° prix * un séjour d'une 
semaine aux Baléares 

8" au 15" prix : un bateau 
pneumatique Hutchinson. 


Dbservez bien celte page 


magasins de chaussures dépositares de la marque © 
AIGLE et signalé par l'affiche de ce concours. 


jOUS la retrouverez dans 
le bulletin de participation! 


rchang de chaussures Aigle Elle 
petmel de répondre aux 
Queslions posées 


eur 
ire omnnie Mae à votre 


Cantaboum 


Cantalou 


Argoal 


L| Wimbiedon 


ElDorado 


 Bresk 


aUAND CANNES CANCANNE 


Grand-père et son petit-fils s'emparaient du sous-marin 
lorsque grand-mère 007 Bond les captura. 


«Les filles se baladent 
torse nu sur la plage.» 


Pendant que grand-père et Alain étaient en manœuvres secrètes, rond (Suite de la page 136.) de Cannes or- 
grand-mère sortit sa petite « arme secrète » : l'appareil dont un avec OblUfateUr électronique. ranisait un déjeuner de presse aux iles 
phciogrepnIaue de poche GAF 440. de Lerins. Il y avait là une petite 
out petit, l'appareil GAF 440 prend de belles et grandes photos : laise inc 
à des vitesses allant de 1/500 de seconde à 10 secondes. CES PACE SR EE EE PE 
L'appareil est entièrement automatique : l'obturateur lait Simone Silva. 11 faisait chaud. 
électronique fait tout le travail. Elle se baignait et certains photo- 
Présenté dans un étui élégant, léger, ultra-plat, l'appareil graphes portés sur le pastis lui ont 
de poche GAF 440 se charge d'un simple film à cassette. demandé d'enlever son maillot. Elle 
Glissez-le dans une poche et vous voilà prêt à prendre l'a fair Robert Mitchum, qui passait 
d'excellentes photos « grand format » des prochaines à coté, l'a prise dans ses bras. La 
manœuvres du sous-marin secret. photo a été publiée dans un hebdo- 
madaire américain, à cette époque où 


montrer ses seins était quelque chose 
d'extraordinaire, d'exceptionnel, de 
vraiment scandaleux. Les commèéres 
d'Hollywood ont écrit: «Surtout, 
n'allez pas à Cannes, c'est un lieu de 
débauche.» J'étais très embété, en 
particulier parce que je voulais inviter 
Grace Kelly et quelques autres gran- 
des vedettes, qui n'ont pas voulu 
risquer la colère de ces commères, 
trés influentes alors à Hollywood. 
J'ai dû faire spécialement le voyage 
de Los Angeles pour aller voir une 
de ces dames, Louella Parsons, et 
lui expliquer que s’il y a un crime 
aux Etats-Unis, cela ne signifie pas 
que tous les Américains soient des 
assassins. J'ai réussi à la convaincre. 
Tout aurait fini pour le mieux si 
Simone Silva, qui avait obtenu entre- 
temps un contrat à Hollywood ne 
s'était suicidée, devant le boycott 
imposé par les ligues des femmes 
puritaines. En ce qui concerne le 
climat actuel du festival, Rassam 
n'a pas tout à fait tort. Mais les cir- 
constances générales de la vie ne se 
prêtent plus beaucoup à la fète. De 
plus, les prix ont beaucoup augmenté 
et notre budget n'a pas évolué en 
proportion. D'ailleurs, on nous repro- 
Chait jadis de négliger l'aspect arus- 
tique du festival au profit de ses 
à-côtés. Aujourd'hui, nous sommes 
passés du stade artisanal à la phase 
industrielle : il y avait l'année dernière 
trente-cinq mille personnes au festival. 
«Trente-cinq mille invités qui revien- 
nent cette année en disant, comme 
d'anciens combattants de la noce : 
«Cannes c'est fini.» André Halimi. 
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qu'est-ce qui donne la précisionélectrique? 


CL n 


Cette petite pile électrique ronde 
i évite tout remontage pendant plus d'un an, 
voila l'explication. 


Les grandes idées sont toujours simples. 


TIMEX electric 
Pas de remontage.Une pile. 


A partir de 


126F 


Des montres électriques homme et dame 
ans tous les magasins affichant cet emblème. 
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AUN RUN SHAW 


A trente-C q >, 


(suire de la page 110.) Nancy pourrait 
15 vous l'expliquer Elle est trop 
conditionnée et pour elle, c'est nor 
mal. Pauvre gosse !» Ces deux derniers 
mots font Sursauter. Imprévisible 
Harry; dans ses yeux, il y a réellement 
une Jueur de bonté apitoyée, une 
Jueur brève mais quand même... Exis 
trait-il un cœur dans ce tas de graisse 
avinée? Aprés tout, pourquoi pas ? 
Méme une montre cassée arrive à 
donner l'heure deux fois par jour 
Run Run Shaw et ses frères ont tou- 
jours été très riches. Seulement, depuis 
une quinzaine d'années, ils sont deve- 
nus colossalement riches. Monsieur 
Shaio, leur père, possédait à Shan- 
ghaï une usine de teinturerie textile 
et c'est là que Run Run et ses trois 
frères fondèrent leur premier studio 
de cinéma en 1921. Papa Shaio n'était 
pas d'accord; il trouvait ce métier 
dégradant et dépourvu d'avenir. Pour 
éviter ses foudres et préserver le véné- 
rable nom, les quatre fils adopterent 
des pseudonymes Shanghaiens et 
devinrent par ordre d'âge décrois- 
sant, Run Jy, Run De, Run Me ct 
Run Run. Il y a quelque chose de 
parfaitement ironique dans ces cham- 
bardements d'état-civil, car dans le 
dialecte de Shangaï, Run Run signi- 
fie “sincère gentillesse» alors que 
son nom original de Yee Foo indique 
«un homme de loisirs.» Le nom de 
famille suivit le mouvement et pour 
se mettre à la mode anglaise, Shaio 
se transforma en Shaw. Durant la 
guerre civile de 1925, les frères Shaw 
transportèrent leurs activités à Sin- 
Sapour et c'est là qu'ils passèrent du 
Cinéma muet au cinéma parlant, tout 
en accumulant propriétés, terrains, 
Cinémas et parcs d'atractions À 
trente-cinq ans, Run Run à lui tout 
Seul « pesait» déjà une bonne dizaine 
de milliards anciens. 

L'invasion japonaise fut un désastre 
Pour les frères Shaw. En quelques 
Jours, ils perdirent tout. Heureuse 
ment pour eux, ils avaient senti le vent 
€ pris le soin de convertir tout ce 
qu'ils pouvaient en or et en bijoux. 


un Run Shaw à lui 
izai is à lui tout se 
une bonne dizaine de milliards anciens 


ul «pesait » 


IIS enfouirent le fabuleux paquet 
dans un de leurs jardins à S ngapour 
ct allérent tranquillement attendre 
dans un coin protégé que les Anglais 
veuillent bien gagner la guerre convain 
cus que pour le bien de leurs inté 
rèts, 1] valait mieux que ce soient le 
Anglais plutot que les Japonais qui 


remportent le coquetier. Lorsque ce 
fut chose faire, les frères Shaw sor- 
ürent de leur trou et allérent déter- 
rer le trésor ; « Les perles étaient ter 
nies et avaient viré au marron sale 
évoque Run Run Shaw. Mais l'or 
était bien jaune, bien propre et les 
diamants, les saphirs et les émeraudes 
étaient en parfait état. Nous étions 
toujours riches. » Les deux ainés prirent 
leur part du gâteau et allérent la savou- 
rer dans une bienheureuse retraite 
Run Run et Run Me se replongerent 
dans le cinéma avec l'intention déter- 
minée de faire un malheur. L'Asie tout 
entière réclamait des films et la plu- 
part des cinémas restaient fermés 
faute de pouvoir mettre quelque 
chose dans leurs projecteurs. En l'es- 
pace de quelques jours, Run Run 
s'adjugea le contrôle absolu du marché 
asiatique en décrochant la, distri- 
bution exclusive de M.g.m:., Columbia, 
United Artists, Universal et Warner 
Brothers, autrement dit, la quasi 
totalité de la production américaine 
Dans ces années d'apres-guerre, cela 
représentait pratiquement quatre 
vingts pour cent de la production 
mondiale. Comment Run Run Shaw 
parvint-il à réunir sous sa seule aile 
des sociétés qui passaient leur temps 
à se bouffer le nez ? Tout simplement, 
en prétendant donner l'exclusivité à 
chacune d'entre elles: «Vous serez 
les seuls sur le marché. Promis. Jurél» 
1| fallait un culot phénoménal pour 
oser monter un coup pareil. Mais ce 
fut un succès et il est probable que 
jamais, dans toute son histoire, le 
cinéma américain ne s'est fait aussi 
rodigieusement couillonner. Par un 
Chinois, en plus Il y avait quelque 
chose de merveilleusement prémoni- 
toire là-dedans. (Suite page 176.) 
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Fondu enchaîné. 


Fondu au noir (fermeture ). 


La 1014 Canon electronic 


« Avec son optique championne, ses 
contrôles électroniques, ses dispositifs 
de truquage et sa haute technicité, 
elle demeurera longtemps le symbole 
de ce qui se fait de mieux dans le 
domaine du super-8. » 


{Banc d'essai de la revue Photo, dé- 
cembre 1973.) 


n'est pas une caméra qui 
convient à n'importe quel ama- 
teur. Mais c'est actuellement (et 
de loin) la meilleure caméra qu'on 
ait jamais proposée pour filmer en 
super-8. 

Elle intéresse donc Lous ceux qui 
demandent au cinéma d'être un peu 
plus qu'un bel album de famille ou 
un fascinant carnet de route. Et 
aussi tous ceux qui n'aiment pas 
être limités par les performances 
de l'outil qu'ils emploient. 

En fait, elle jette un pont entre 
le super-8 et le 16 mm. En offrant 
les performances d'une caméra 16, 
mais sans avoir sa boulimie de 
pellicule. 

Et cela est d'autant plus un évé- 
nement que la télévision s'habitue 
progressivement à recourir au super- 
8. Tandis que des salles des Champs- 
Elysées font des succès avec des 


films tournés dans ce même format. 

Préparant la venue des Truffaut, 
des Rohmer et des Chabrol, Alexan- 
dre Astruc avait inventé l'expression 
« caméra-stylo ». Eh bien, avec un 
tel stylo l'envie vous démange d'é- 
crire [.. 


Toutes les promesses du super-8 
sont enfin tenues 


Voyons d'abord l'objectif. C'est 
un zoom 10 fois, à 1,4 d'ouverture. 
Ce qui, en photo, équivaut à un télé 
de 350 mm. Et vous prend un visage 
plein cadre à 15 mètres ou un élé- 
phant à 100 mètres. 

Avec aussi la faculté de filmer en 
intérieur sans aucun éclairage d'ap- 
point. 

18 lentilles composent cet objectif 
- dont pas moins de 9 sont en verre 
aux terres rares. Et toutes ont été 
traitées multicouches, pour éliminer 
tout reflet parasite. 

La commande du zoom? Elec- 
trique, bien sûr. Mais avec le choix 
entre une approche rapide (5'') et 
une approche lente (7°). 

Position macro? On filme jus- 
qu'à 1 cm de la lentille frontale. 

Et la Canon 1014, aussi bien, 
réalise automatiquement les fondus 


ouverture ou fermeture, les fondus 
enchaînés, les surimpressions. Elle 
passe au ralenti (54 images!) en 
cours de prise de vues par simple 
pression sur une touche. 

Elle se télécommande par fil de 
8 mètres (et un dispositif annexe 
permettra de la télécommander bien- 
tôt sans fil). Elle possède une prise 
synchro-flash, un déclenchement dif- 
féré, une commande possible pour 
un magnétophone synchrone. 

Et c'est la seule caméra super-8 à 
disposer d'un timer réglable de 
1 image-seconde à 1 image toutes les 
1 minute 30. Avec un programma- 
teur séquentiel qui, lui, ouvre le 
choix jusqu'à 1 image toutes les 
24 heures. 


Un viseur tableau de bord 


Quant au viseur (reflex mono- 
objectif, avec mise au point par 
stigmomètre; 12 lentilles à lui seul), 
c'est une véritable centrale de com- 
mande. Où, d'un même regard, on 
contrôle, en marge de l'image, 
l'échelle des diaphragmes, l'aiguille 
du posemètre, les signaux de sur et 
sous-exposition, le voyant de fin de 
film, l'indicateur d'ouverture de l'ob- 
turateur, le voyant de transport du 


Partant d'une Posilion 


h Ï 
KV 247) 


prises de vues macro (jusqu'à 1 em de 


Fondu au noir (ouverture), 


film, En même temps que d'une 
image de belle taille, on dispose ainsi 
d'une information constante et com- 
plèle pendant toute la prise de vues. 

EL partout ainsi, sur celle nou- 
velle caméra, Canon a exploité les 
promesses que formulait le super-8, 
à la frange du cinéma professionnel. 

Ceci, grâce à une maîtrise désor- 
mais absolue des optiques (souve- 
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l'objectif) 


nons-nous du Canon 1). Et aussi, 
par un recours systématique à l'élec- 
tronique, dont les circuits assurent 
ici et en tout, une constante préci- 
sion: 

Plus de 4000 francs, certes, c'est 
une somme. Mais quel outil ! 

Il ravira les amateurs sophistiqués 
cl Lous les adhérents des 3000 clubs 
qui existent en France 


Canon 
AUTO 200M 1014 


lion grand-angulaire, el suivre par un sooming ava 


En même temps qu'il pourrait 
bien faire naître quelques vocations 
d'auteurs de films, dont le talent ne 
demande qu'à s'exprimer 


Guy GENTILHOMMH 


Pour toutes informations, on peut 
interroger le Canon-Center - 5, rut 
Scribe, 79009 Paris, tél. 742,03.20 


Les coups portés s’arrêtent à quelques millimètres du but et les protagonistes 


rebondissent sous les coups comme des balles de ping-pong. 


(Suite de la page 171.) 

Les Américains, ces champions du 
show-business à qui on ne la fait 
pas. ces bonnes pommes, mirent 
deux ans à s'apercevoir qu'ils s'étaient 
fait posséder jusqu'aux oreilles. Tou- 
tefois, il était trop tard pour que 
cela nuise aux Shaw. En travaillant 
comme des forcenés, ils avaient mis 
ces deux années à profit pour recons- 
tituer leurs studios et, désormais, 
leur propre production suffisait à ali- 
menter leur chaine de cinémas. Ils 
avaient fait la soudure; c'est tout ce 
qu'ils voulaient. À partir de ce moment, 
Run Me prit un peu de recul dans les 
affaires, laissant à Run Run le soin 
de prendre les commandes et s'occu- 
pant surtout de son écurie de course, 
à Singapour. De son côté, Run Run 
entretenait déjà une écurie d'un autre 
genre où les pouliches étaient beau- 
coup plus appréciées pour leur coup 
de reins que pour leur pointe de vi- 
tesse. Le reste de l'histoire, c'est le 
train-train quotidien de la grosse for- 
tune qui pousse toute seule, avec juste 
un peu d'encouragement et quelques 
bonnes idées et beaucoup, beau- 
coup de travail. Il y a entre trente et 
quarante millions de Chinois installés 
dans le monde, un peu partout. Dès 
qu'il y a un peu de mouvement quelque 
part, on retrouve forcément une épi- 
cerie chinoise dans les jours qui suivent. 
L'épicerie entraîne la blanchisserie, 
l'import export, le restaurant, puis un 
autre restaurant. et cela avec une 
fréquence et une inévitabilité remar- 
quables. Discrets, calmes ettranquilles, 
les Chinois se sont installés partout, 
à telle enseigne que durant sa longue 
exploration du Congo, John Stanley 
arrivait à piquer de véritables crises 
de nerfs en voyant que là oùil croyait 
apporter le premier souffle de civili- 
sation, il y avait déjà une quincaillerie 
chinoise dans le périmètre. Les Chi- 
nois ayant une passion viscéfile pour. 
le spectacle, dès qu'ils sont assez 
nombreux pour remplir une salle, 
les films Shaw ne tardent jamais à 
faire leur apparition. A une époque 
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encore récente où quelques ignorants 
se demandaient comment on pouvait 
fabriquer des milliards uniquement 
avec des films chinois, les frères Shaw 
faisaient retentir le tiroir-caisse sous 
toutes les latitudes depuis plus d'un 
quart de siècle. Il ne leur restait plus 
qu'à conquérir les autres civilisations 
et aujourd'hui, c'est chose faite. Alexan- 
dre le Grand était un pauvre minable ! 
Kuie Chi Hung est un bonhomme 
carré de trente-deux ans, natif de 
Taïwan. Il est metteur en scène et 
vit avec sa femme et son jeune fils 
dans l'un des appartements de Shaw's 
Movie Town. Il est sous contrat pour 
trois ans, ainsi que sa femme qui tra- 
vaille dans les mêmes studios comme 
assistante-monteuse. Hung a déjà 
réalisé huit films pour Shaw. Il esten 
train de fabriquer le neuvième ct, 
pour l'heure, il tente vaillamment de 
garder son calme devant une masse 
grouillante de serpents, essayant de 
les cadrer correctement au milieu d'un 
décor d'appartement design. La scène 
consiste à illustrer les cauchemars 
psychédéliques d'un jeune hommeun 
peu tordu. Dès qu'on parvient à 
convaincre les serpents de faire leur 
boulot, le bruit du clap les déconcerte 
et ils repartent en tous sens, sauf dans 
le bon. Hung s'éponge le front, grince 
des dents et recommence. 

Dans le studio voisin, une jeune femme 
n'ayant pour tout vêtement qu'un 
collant chair et des talons aiguille, 
cavale autour d'un gigantesque lit, 
poursuivie par cinq malfrats qui font 
semblant d'être méchants. L'un des 
matous attrape la jeune femme par les 
cheveux, la jette sur le lit et se met à 
gronder d'une manière menaçante. 
Il mesure environ un mètre cinquante 
et semble aussi redoutable qu'un 
éclair au chocolat mais au moment 
où un autre matou s'approche pour 
prendre part à la rigolade, l'éclair au 
chocolat se déchaine et chtak chtak 
badaboum... il massacre tous les copains, 
En trois mouvements. 

Ailleurs, dans un décor d'extérieur 
qui représente une ancienne place de 


marché, une troupe de figurants en 
costumes guerriers défile au pas 
cadencé, la main sur le sabre, le sourcil 
froncé et l'œil rigide. La scène est 
enregistrée par une énorme caméra 
qui ne ressemble à rien de connu et 
qui tourne en « Shawscope », un pro- 
cédé technique qui peut être décrit 
charitablement comme étant du ciné- 
mascope sans royalties. Ailleurs encore, 
devant une pagode à tuiles vernies, 
quatre moines et six brigands se flan- 
quent mutuellement une branlée 
phénoménale. C'est un spectacle 
fascinant de voir la précision du tra- 
vail. Les coups portés avec une vio- 
lence insensée s'arrêtent à quelques 
millimètres du but et les protago- 
nistes rebondissent sous les coups 
comme des balles de ping pong, avec 
un synchronisme parfait. Les plans 
sont extrêmement brefs et l'art des 
acteurs est tel que les scènes ne sont 
pratiquement jamais recommencées. 
C'est magistral... et presque inquiétant. 
Retour sur le plateau aux serpents. 
Hung semble enfin être parvenu à 
tirer quelque chose de ses reptiles, 
probablement en menaçant de les 
dénoncer à Run Run : « Ma cadence 
de travail ? A peu près la même chaque 
jour. C'est d’ailleurs la même pour 
tout le monde : environ quatre cents 
mètres de film, soit une quarantaine 
de plans. Oui oui... six jours par se- 
maine. Le dimanche, on se repose. 
Ce que je gagne? Ah ça, il faut le 
demander à Monsieur Shaw.» 

Un peu plus tard, dans le cabinet 
impérial, Run Run Shaw offre une 
moue en guise de réponse : « Vous 
n'avez qu'à dire qu'il gagne bien sa 
vie; ça suffira. Bah, d'ailleurs, écrivez 
ce que vous voulez. Combien dites- 
vous? Vingt mille dollars par an? 
Oui, si ça peut vous faire plaisir, vous 
n'avez qu'à dire qu'il gagne vingt 
mille dollars par an. Dites ce qui 
vous plaira, ça n'a pas d'importance. 
Je n'ai pas le temps de m'occuper de 
ces détails. Je Re comme la foudre, 
moi. L'argent, toujours l'argent. 
Est-ce que ça compte ? » Serge Lentz 
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Automatic tuning 
control (A.T.C.) 

Ce circuit de stabihsation 
automatique de fréquence 
facilite la recherche d'une 
station et s'oppose à 
toute variation ultérieure 
de son réglage 


Bloc électronique FM Amplificateurs BF 

Le signal d'entrée de l'émetteur FM Leur grande puissance 
désiré est sélectionné dans un circuit de sortie tient au nombre 
spéciique séparé du circuit d'étages de circuits 


osaillateur. Le signal résultant est 


utilisés, dont un étage de 


alors mdépendant des altérations que sortie pushpuil 
pourrait subir le signal incident, ce qui 


est un avantage dans les régions 
à lorte densité d'émetteurs, 
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Cireuit d'absorption des parasites 
(LAC) sur l'autoradio RN 712 
Ce cireuit élimine les impulsions 
parasites affectant le signal basse 
fréquence. À l'apparition d'un parasite 
le signal BF est maintenu à un niveau 
constant pendant toute la durée de ce 
parasite qui 5e trouve ainsi absorbé 
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Un pantalon Sym, c’est plus de liberté, de jeunesse, de séduction. 
Et c’est si bien coupé! Vraiment sexy. 


Dormez et faites de Éctuk rêves. 


Quand'onest jeune, on échappe 
rarement aux boutons dits 
“d'adolescence". Ils sont dus à un excès 
de sécrétions grasses, qui finissent par 
obstruer le pore. Dans ce cas-là, une 


seule tactique» se défendre en attaquant, 


de préférence larnuit. Il y a Une crème- 
“traitement qui est faite pour ça, que 
pour ça. C'est Clearasil. Parce que 
Clearasil est une crème, elle forme surle 
bouton un véritable condensé de 
produits spécifiques. 

Dansle calme de la nuit, ses 
composants agissent de façon intense et 
continue, Et seule une action continue 
peut venir à bout des boutons. 

Voici le rôle des principaux 
composants de la crème-“traitement 
Clearasil : 

1 - Le propylène glycol et l'alcool 


Clearasil mène la nuit dure à vos boutons. 


pénètrent dans le pore et dissolvent les 
matières grasses. 

2 - La bentonite agit comme un 
buvard. Elle attire le contenu du pore 
vers l'extérieur. 


3 - Le soufreenfin, = 
c'est bien connu, a un 
effet favorable en cas 
d'hypersécrétion du 
sébum. Vous agissez dès CE 
les premiers symptômes r 
et continuez plusieurs | 
nuits de suite. | 

Un conseil 
supplémentaire : la ne es 


lotion Clearasil, 

utilisée après la 

toilette du matin, 
complètera l'hygiène = 


anti-bouton. Le bo Ha de la pen 


 — 
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Clearesil 


La crème “traitement” Clearasil, invisible ou teintée, est vendue chez votre pharmacien 


Crème ‘traitement Clearasil. Pour être bien dans sa peau. 


BOUDARD 


A un type venu le voir : «Je viens chercher le Renoir.» 
Il répond : «Attendez un peu, il est pas sec. » 


(Suite de la page 122.) j'étais bonnard 
pour les policiers pendant un bout de 
temps.» Le reste est de l'histoire, 


comme on dit en anglais, dans le show- 


business, Mais dans le «Cinoche»? 
Audiard, qui aime bien Boudard (c'est 
réciproque), pense qu'il est peut-être 
meilleur scénariste que dialoguiste. 
«Il a pas vu le coup, dit Boudard. 
Voilà pourquoi: c'est lui qui m'a 
gêné. L'histoire, c'est que, quand je 
me suis pointé, j'ai remplacé Audiard 
dans un film. Alors j'avais deux solu- 
tions : ou j'essayais de faire de l'Au- 
diard et, on me l'a dit d'ailleurs, enfin 
certaines personnes, du sous-Audiard. 
Bon. Je suis rentré peu à peu sans le 
vouloir, dans cette école en réaction 
contre Audiard où on a dit: on va 
faire des dialogues fonctionnels. Alors, 
je barrais le mot d'auteur et j'essayais 
de faire fonctionner la drôlerie sur la 
situation. C'est ce qui lui fait dire ça. 
Par exemple, le dernier film que j'ai 
fait avec Molinaro («Le gang des 
otages» sur l'affaire Jubin) était 
austère. Molinaro était comme ça, me 
cisaillait tout ça. Et j'étais d'accord 
avec lui. Alors, je n'ai pas pu me faire 
un nom en tant que dialoguiste, parce 
ire j'étais gêné. Le gars qui a fait 

u sous-Audiard pendant un moment, 
c'était Jardin, Je voulais pas filer le 
train et être derrière les deux autres. 
J'évitais les mots d'auteur. J'essayais 
de trouver soit le mot qui était en 
situation, soit. Un jour, j'étais à 
l'hôpital, en 63, pour me faire opérer 
des poumons et je me trouvais dans 
un box avec un type complètement 
abruti, qui ne savait pas ce qu'on lui 
faisait. On allait l'opérer. Il est arrivé 
et puis il a dit: «Il paraît qu'on va 
nous endormir au pain complet.» 
Ça nous a fait marrer et on l'appelait 
«pain complet», Je m'en suis servi 
pour un film avec Gabin : « Le soleil 
des voyous», Gabin, pour obtenir la 
combinaison d'un coffre endort le 
caissier au penthotal, pour le faire 
parler. Le lendemain, quand il y a 
foule devant la banque, Gabin, qui 
joue double jeu et va chercher l'argent 
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de son compte, traverse la foule et 
on entend une concierge qui dit: 
«Y parait qu'on l'a endormi au pain 
complet». Et son mari lui dit :«Tho- 
tal!». Elle répond : « C'est pareil.» J'ai 
fait rire la salle et la critique a dit : 
« Quelle facilité, etc.» Ma source de 
théâtre si on veut, serait Feydeau et 
pes Sacha Guitry. Il fout toujours en 
lair un mot d'auteur, Feydeau. Et si 
Audiard dit que je ne suis pas dialo- 
guiste, c'est que de ma part, c'est une 
volonté. Je ne pouvais pas gagner en 
arrivant après Audiard et Jeanson. Il 
fallait essayer d'être différent. Et je n'ai 
pas gagné. Ce sont des gens comme 
Jean-Loup Dabadie qui ont gagné à ce 
jeu-là. Ça ne m'étonne pas qu'Audiard 
dise ça, car lui, c'est le contraire. Il 
est arrivé à sauver de mauvaises situa- 
tions par un dialogue brillant.» 
Boudard, lui, est arrivé à sauver sa 
propre situation, sa Vie en somme, par 
un monologue brillant. Quand un 
producteur lui propose « La vie sexuelle 
des deux en Feres (texto), il ne 
sauve pas le film ou, dans ce cas précis, 
il ne le fait pas du tout. Mais Alphonse 
n'est pas un aigri. C'est le contraire 
d'un cave. C'est-à-dire qu'il n'est pas 
dupe. Ni des gens, ni du milieu (qu'il 
conchie en général — hormis quelques 
individus — pour raison de petite bour- 
geoisie, conformisme béat, délation, et 
bêtise, pour tout dire), Ni de lui- 
même : il dit qu'il gomme dans ses 
livres la fibre trop sensible. Ce qu'il 
aime, c'est Simonin, personnage déli- 
cat (vraiment) comme lui, qui partage 
ses idées sur les caves, les vrais, ceux 
qui « mouillent leur calcif» à l'évoca- 
tion du mitan, ou un de ses potes, 
Cherel, dédicataire des « Matadors» 
(quiraconte l'épopée Ffl à la Boudard) 
qu'illa connu en taule et avait enseigné 
à la « Lanterne Magique», rue Coëtlo- 
gon (Boudard y 4 longtemps tenu 
ses assises). Cherel était faussaire. À un 
type venu le voir : «Je viens chercher 
le Renoir.» Il répond : «Attendez un 
peu, il est PE sec.» Garanti rigoureu- 
sement authentique. 

Si Boudard est officiellement «re- 


classé», il est inclassable. «J'ai un truc 
curieux dans ma vie, c'est que j'ai 
touché à tout sans être nulle part. Je 
suis né dans le 15*. Et j'ai passé ma 
petite enfance à la campagne. Dans le 
Loiret. J'étais placé chez des paysans, 
je n'ai été reconnu qu'à l'âge de sept 
ans. Or, bien plus tard, à Fresnes, on 
m'a fait passer un test d'orientation 
(reclassage, etc.) et on m'a trouvé apte 
à l'agriculture. C'était la campagne qui 
resurgissait, des souvenirs d'enfance 
très précis. Après, je suis dans le 13° 
Alors là, toc! Je vis dans le quattier 
ouvrier. Même en dessous, dans la 
zone à côté. Ma mère vit d'une façon... 
autre (genre plusieurs oncles). Je vis 
donc dans un milieu ouvrier (avec ma 
grand-mère) sans être fils d'ouvrier, 
puisque ma mère est... flottante. Là, il 
y a quelque chose de marrant. Parce 
que j'ai un grand-père, que je n'ai pas 
connu (le mari de ma grand-mère, tout 
ça maternel), et il s'appelle Alphonse. 
Le mec, il était inventeur de tas de 
trucs. Un jour, il s'est tiré. Amérique 
du Sud. On l'a jamais revu. Aventu- 
rier… des conneries Et alors mon 
nom : ma grand-mère me disait : «Tu 
es le portrait d'Alphonse». Mais mon 
nom vient pas du tout de ça C'est 
dans une affaire que j'ai eu longtemps 
aprés, les flics cherchaient un corres- 
pondant qui avait un nom dans une 
boîte postale : Alphonse Boudard. Et 
ils voulaient trouver ce gars parce 
qu'ils pensaient qu'il était la clef d'un 
mystère. Ils pensaient que c'était moi. 
Il y a eu tout un mic mac. Parce qu'en 
réalité, c'était le nom collectif de per- 
sonnes différentes. On n'a jamais pu 
prouver que c'était moi, et pour cause! 
Comme j'avais déjà décidé d'écrire à ce 
moment-là, j'ai dit : ce sera mon nom. 
Faux blaze donc, mais vraie personne, 
sinon personnage, Alphonse Boudard, 
de père inconnu («une vicille amie de 
ma grand-mère m'a dit vers 62 qu'elle 
croyait que c'était un Italien : ça m'a 
pas déplu»), est le fils de ses œuvres. 
Filochard veille, du haut de sa bande 
(dessinée). Tout finit toujours comme 
dans « L'Epatant». Marielle de Lesseps. 


\ 
Pour quelques connaisseurs 
il n'y a qu'une seule bière en France. 


: 


Et puis c'est un plaisir qui à trois cents ans. 
qui fait, le temps d'une 1664, oublier un peu 
l'agitation du monde d'aujourd'hui 


{ ‘à la 1664. c'est tout simplement parce qu'une 
SRG nn PILSMN CONTRE ue laisir unique. Un plaisir si rare 
si jusif. 1664 procure un p 
“Once en leu a el qu'il fait oublier les qualités des autres bières. 


Parfois il est bon de retrouverle goût de l'authentique. La 1604. 


Imaginez la nuit, la presque nuit. L'ombre. Imaginez la nuit qui tombe, 


l'heure où la mère sourit à l'enfant qui sourit aux anges. 

Vous arrivez sur la pointe des pieds pour filmer, mais il y a le flash sur la 
caméra, le fil qui vous relie au secteur. Moteur, éclair: adieu ombre, sourires, 
tendresse. C'est la fin. 

Pourtant il y a des caméras dont : 
l'ouverture est si grande qu'elles n'ont besoin de 
nulle lumière d'appoint. Les Sankyo Low Light Es 
enregistrent en silence ce que l'œil 
distingue à peine. Elles vous permettent 
de capter les images qui, jusque là, 
comme les rêves, mouraient avec 
le jour. 

Sankyo Low Light, les caméras 
qui ont la mémoire de la nuit. 


Garantie totale et absolue deux ans par h marqguet 


(CAMARGHE POUR EUX!) 


Charlotte Rampling 


LILIANA CAVANI 


À Vienne, en 1957, un ancien nazi (Dirk 
Bogarde), devenu portier de nuit d'un 
palace, retrouve une de ses victimes 
(Charlotte Rampling) de passage dans 
son hôtel. Très vite, les relations bour- 
reau/victime reprennent et atteignent 
peu à peu une intensité insourenable, 
qui transforme la haine féroce en un 
amour passion aussi disproportionné, 
et d'une rare intelligence». Il faut avouer 
que l'histoire du nazisme, Liliana Cavani 
la connait bien. En 1961, lorsqu'elle 
quitte l'École Nationale du Cinéma de 
Rome, elle prépare pour la RAI. une 
«Histoire du II Reich». Quatre heures 
d'émissions télévisées qui analysent le 
mouvement fasciste. Ensuite, elle réalise 
une enquête sur les femmes et la résis- 
tance, Les femmes face à la vie, voilà ce 
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qui l'intéresse, Avec la politique, Mais 
c'est la même chose, Et en 65, alors qu'en 
France on parle de réhabiliter Pétain, 
elle obtient le Lion d'Or du festival de 
Venise (qui couronne la meilleure émis- 
sion MV de l'année) pour «Philippe Pé- 
tin - Procès à Vichy». Avec des inter- 
views de personnalités politiques à 
l'appui, elle se pose er nous pose la 
question : «la réhabilitation du Maréchal 
est-elle imaginable?» Pour elle, c'est 
évident, «ce serait rouvrir la porte au 
fascisme». Trois ans plus tard, elle tourne 
“Galilco», son premier long métrage 
pour le cinéma. Elle enchaine avec 
«1 Cannibali», histoire de politique-ficion 
puis, en 71, avec «l'Ospite». La vie d'une 
femme — roujours — dans un asile psy- 
chiatrique. Et, cette année, c'est « Portier 
de Nuit». Bien que ses metteurs en scène 
favoris soient Hitchcock et Bunuel, on 
pense plus souvent au Visconti des 
«Damnés». Ici aussi, l'enfer est toujours 
présent. C'est également ce qui rappelle 
parfois Bergman... François Diwo. 


ALBINA DU BOISROUVRAY 
a 
Depuis maintenant dix ans qu'elle consacre 
sa vie au cinéma, Albina du Boisrouvray 
est certainement la productrice la plus 
séduisante de France. Voire même d'Eu- 
rope! Grande, belle, brune, sympathique, 
on la verrait tout à fait bien comédienne. 
Au départ, c'était d'ailleurs son but. Mais 
elle s'est vite tournée vers la production. 
D'abord, elle s'associe avec une amie 
imprésario et, toutes deux, se chargent 
de trouver un sujet, des comédiens, un 
réalisateur et de superviser le tournage 
de films destinés à l'O.R.T.F. Leur colla- 
boration prend fin en 69, lorsqu'Albina 
du Boisrouvray décide de s'attaquer au 
grand écran. Avec Henri de Turenne, 
elle prépare alors «36», film historique 
composé de séquences d'actualités de 
l'époque. «Je voulais faire la comparai- 
son entre les événements de 68 er ceux 
de 36, pendant le Front Populaire.» 
Ensuite, elle produit « Paulina 1880» er les 
«Quatre nuits d'un rêveur», de Bresson. 
En 1972, elle finance les «Zozos». La vie 
des adolescents, les premières amours, 
vues avec tendresse par un ancien «ado» 
qui, depuis, n'est pas tout à fait adulte et 
qui se souvient : Pascal Thomas. C'est un 
grand succès, qui lui permet de produire 
d'autres films plus difficiles comme 
«Belle» d'André Delvaux et, très récem- 
ment, « Projection Privée» avec Jean-Luc 
Bideau et Françoise Fabian. Le père de 
son dernier-né s'appelle Pierre Tchernia 
et le bébé «Les Gaspards». Aujourd'hui, 
Albina du Boisrouvray travaille avec l'au- 


teur à l'adaptation de «La Nuit améri- 
caine» de Christopher Franck 

Enfin, elle vient de donner sa chance à 
Alain Corneau, ancien assistant de Costa- 
Gavras, en produisant son premier film, 
qui sortira bientôt: «france, Société 
Anonyme». Albina, elle, est loin d'étre 
anonÿme et si on lui demande quel est 
son film préféré, elle répond en éclatant 
de rire : «celui que j'ai fair cet été avec 
une caméra super 8. Les acteurs, Vous ne 
les connaissez pas, ce sont mon mari et 
mon fils de douze ans!» François Diwo. 


CHARLOTTE RAMPLING 


Elle est belle. D'une beauté trouble er 
fascinante. Dans son regard, clair et 
profond, on peut retrouver les fantasmes 
et les traumatismes de « Portier de Nuit» 
et de «Zardoz», film fantastique qui 
raconte a vie d'une communauté 
d'immortels en 2293, Avec «Portier de 
Nuit», Charlotte Rampling va devenir 
une vedette. A part entière. Et pour 
assumer ce rôle qui lui apporte la consé- 
cration, celle n'a reculé devant aucun 
sacrifice. Physique, d'abord, puisqu'elle 
s'est fait un Visage de mort-vivante 
rondue et blême, et aussi psychique, en 
tournant certaines scènes particulière- 
ment humiliantes er perverses. 

Née en 1946 près de Cambridge dans 
une famille de militaires (son père est 
colonel), Charlotte a su très vite qu'elle 
serait comédienne. A douze ans, déjà, 
elle monte avec sa sœur un spectacle de 
chansons françaises et anglaises qu'elles 
présentent dans toutes les villes alen- 
tour, Belle Vocation! Elle part quelques 
années plus tard en Espagne, avec des 
jeunes musiciens canadiens, puis revient 
à Londres où elle est cover-girl. En même 
temps, elle fait sa première apparition 
au cinéma. Rôle minuscule, mais grand 
film : «The Knack», de Richard Lester. 
En 1968. Du jour au lendemain, elle 
décide de tout quitter Elle vend sa 
maison, sa Voiture, et part Visiter l'Iran, 
le Pakistan, l'Afghanistan. Et, surtout, 
elle veut se retrouver elle-même. À son 
retour en Grande-Bretagne, elle séjourne 
quelques mois dans un monastère thibé- 
tain, Détail amusant et intéressant si l'on 
sait que Liliana Cavani a tourné en 73 
«Milarepa», l'histoire d'un moine thibé- 
tain du XI: siècle. Coïncidence.. Depuis 
deux ans, elle est mariée à un attaché 
de presse néo-zélandais dont elle a un 
fils: Barnabé: Aujourd'hui, beaucoup 
voient en elle la grande star de demain. 
Charlotte, elle, se borne à espérer — enfin 
— des rôles moins écrasants et plus dé- 
contractés, même frivoles. François Diwo. 
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P DE CANNE ET | 


SERVIR SUR 


PRÊT A BOIRE. 


Punch Planteur D 
Préparé par Duquesne. 


Le Punch Planteur prêt à boire, 
Duquesne le prépare avec son Rhum Vieux 
Val d'Or, vieilli 10 ans en fût de chêne au 
cœur de la Martinique. : 

A ce rhum somptueux, Duquesne ajoute 
le parfum délicat de l'orange et du 
pamplemousse. 
Pour préparer un Punch Planteur 
comme celui-là, il faut être Duquesne. 


Punch Planteur Duquesne. 
La Martinique au fond d'un verre. 


Distributeur pour l'Europe 
Duquesne, 26 cours du Médoc 
182 Bord Cedex 


MASIUS BD'ARCY MACMANUS 
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le mutant 


L'âge d'or des magnétophones à bandes est révolu. 
Leur complexité de manipulation, leur encombrement inesthétique les condamnent. 
Une nouvelle génération d'appareils 


tout aussi performants, beaucoup plus maniables et d'une structure mieux adaptée leur succède désormais : 


la platine-cassette. 


Uher 360 est ce mutant qui transtigure l'image des magnétophones hifi. 
er 360, parce que l'on peut aimer la musique sans être technicien. 


platine magnétophone à cassette CG 360 


3 moteurs pour un transport impeccable 
du ruban, système Dolby à circuitsintégrés 
pour éliminer le bruit de fond. 
Ampli enfichable: 
puissance efficace 2x10 watts. 


Normes DIN Normes NAB 
45 500 (Japonaises ou US) 
Gamme de fréquence 


Cassettes au bioxyde 

de chrome (CrO;) 20-15 000 Hz 15-16 000 Hz 
Cassettes à l'oxyde 

ferrique (Fe,03) 20-12 500 Hz 20-13 500 Hz 


Dynamique (avec Dolby) 


Cassettes au CrO; 66dB 66 dB 
Cassettes au Fe,03 53d8 63 dB 


Auto reverse Ecoute coñtinue 


Touches digitales Cirouits intégrès 
et verrouillage 
automatique 
excluant to! 
de manœuvre 


Volume (en om) 40Lx104Hx29,6P 


LE DIABLE AU CORPS 


Le mage exige qu'elle 
se donne... 

(Suite de la pa 

Marie L., simple empli 
dépense six mille francs 
cines très spéciales. Elle consulte a 
trois prêtres. Cierges, eau bénite, R 


n'y fair. Enfin, elle découvre I 


d'un sindhou», qui exerce r 

bureau, Un samedi après-midi, 
attend la consultation dans une sal 
d'attente archi-comble. En début de 


soirée, la porte du sanctuaire s'ouvre 
pour elle. Un homme Agé, voûté, les 
jambes arquees et les YCUX « SOUFNOIS 
la reçoit, « Pour deux mille quatre cen 
quarante francs, en douze séances 
je vous sors de là, Cent francs d'arrhes 
seulement...» Marie L hésite C'est 
cher. Elle refuse. Mais dans la semaine 
ses rourments redoublenr Le samedi 
suivant, élle accepte. Elle suit le vieil 
homme dans une petite pièce sombre 
Partout sur les murs, des gravures 
étranges. AUX quatre coins, des cierges 
Et au milieu de la pièce, en guise de 
table, une grande plaque de cuivre 
Marie s'étend sur cette plate-forme 
métallique. « Les bras tendus», ordonne 
le mage. Marie obéit, Et tout en mar 
monnant dans une langue étrange, le 
vieillard dessine de curieuses figures 
avec ses mains au-dessus du corps de 
la patiente. Au-dessus et puis beau 
coup plus près. Jusqu'à la toucher 
Marie ne bronche pas. La vertu théra 
peutique du traitement dépend peut 
être de l'intensité de ces arrouche 
ments. D'ailleurs, c'est vrai : ses nuits 
sont plus calmes. Les démons de son 
appartement semblent apaisés 
Séance après séance, le mage impose 
ses mains. Toujours plus insinueuse 
ment Il obtient de Marie un contact 
plus réel avec la plaque de cuivre Elle 
s'y étend, nue. Enfin il exige qu'elle 
se donne. La semence est sacrée 
Marie baisse les yeux. « Mais non, je 
n'ai jamais cédé. Je ne l'ai plus revu 
Il me demandait tantl» Marie est 
pourtant persuadée que le vieux muge 
la poursuit toujours. Il Jui a dit : « Je 
te ferai mourir» Marie l'a cru, Ses 
symptômes d'envoürement ont réap 
paru, Dans la rue, (Suite page 192) 
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LE DIABLE AU CORPS 


A chaque heure juste, elle a l’impression qu’on lui enfonce une aiguille chauffée au 


rouge dans le cœur. 

de page 191.) elle a parfois 

ession d'être ivre Elle vit dans 
LL terreur permanente 
Mardi, 18 beures., Levallois-Perret. A 
trois cents mètres de chez Marie L, 
dans une rue parallèle, au premier 
étage d'un immeuble cossu, Une 
famille entière, la famille P., se plaint 
d'être ensorcelée : le père, 
fille, le gendre ct la petit 
cellerie familière, sorcellerie de voisi- 
nage. Plusieurs habitants de l'immeu- 
ble se sont déjà plaints. Certains ont 
déjà déménagé. L'accusée habite le 
même étage avec ses deux filles. 
« Toutes des sorcières ! Elles ne cessent 
de rire comme des hystériques. Plu- 
sieurs fois nous les avons surprises en 
train de dessiner des formes bizarres 
avec un produit gras sur notre porte, » 
Le pére, soixante ans, fume sa pipe 
et approuve d'un hochement de tête 
La mère peute et rc , Sagire 
ous les sens, La fille, mince et jolie 
iccuse. À l'autre hour de la pièc 


l'enfant fait semblant de réviser ses 
leçons. Mais tous sont d'accord : la 
Voisine est une sorcière. « Pensez donc, 
une femme de la campagne! Tout 
le temps fourrée chez nous. Des 
cadeaux par ci, par là dizaines 
de cadeaux. Nous, on ne se méfiait 
pas.» Et puis un jour la fille tombe 
malade. Gravement. Le médecin ne 
comprend pas. Ses nuits deviennent 
des cauchemars. A chaque heure juste, 
elle a l'impression qu'on lui enfonce 
une aiguille chauffée au rouge dans 
le cœur. Elle trébuche trois fois devant 
Sa porte, La mère à son tour est vic- 
üme, qui tombe plusieurs fois dans 
la rue, Et enfin la petite. Des coups 
d'épingle dans le crâne 

Les soupçons de route la famille se 
précisent. De sa fenêtre, un voisin a 
vu la méchante femme se livrer à de 
mystérieuses opérations (mais il ne 
voudra pas en dire plus). La famille P 
constate que les maux de la fille 
coïncide nt avec les VOvages INnceSsants 


Si votre jerk ressemble 
à une danse du ventre : 
_Electrogym. 


demande de documentation : 
Votre nom : — 
Votre adresse : 


Dixminutes d'Electrogym parjouret, 
elques semaines votre ventre redevient 
sans aucun effort, l'électro-contraction 
ulaire remplace une heure de sport 
ementet tonification musculaire, 
onisation 


euxjours. Électrogym 


014 Paris-tél.326 51-15 


de la voisine vers le réduit aux pou- 
belles. Enfin, en décortiquant par 
hasard une poupée-souvenir offerte 
par la sorcière, on s'aperçoit qu'elle 
est transpercée par quatre très grosses 
épingles : deux à la tempe, une dans 
le cœur et une dans le crâne. Immé- 
diatement, sur les conseils d'une 
gitane éclairée, la famille P. se débar- 
rasse de tous les objets offerts par la 
voisine. Dans les ordures, parce qu'à 
Levallois on sait qu'elles sont inci- 
nérées. Ou bien dans l'eau courante. 
Et toute la famille s'en va chercher 
du réconfort chez les cartomancien- 
nes et astrologues du quartier ou de 
Paris. Toutes, y compris la glorieuse 
Madame Soleil, confirment l'envoüte- 
ment. Mais aucune d'entre elles ne 
met fin aux tourments familiaux des P. 
La fille, principale victime, ressent 
toujours ces piqüres sur tout le corps. 
Sous les ongles même. 

Mercredi, 18 heures, place Clichy, ren- 
dez-vous avec M. Pommery, exorciste 
de l'Église gnostique et apostolique, 
évêque et violoniste. Évêque le jour, 
violoniste la nuit dans un cabaret 
russe, une boite sans strip-tease, pré- 
cise cet homme souriant, timide et 
rose. M. Pommery ou plutôt Mon- 
seigneur Pommery, évêque d'une 
Église discrète et confidentielle qui 
marie avec beaucoup de bonheur le 
christianisme et l'astrologie, se trouve 
donc étre à l'avant-garde du combat 
contre Satan, Un fantassin prudent : 
«Trop d'exorcistes agissent comme 
des magiciens. C'est dangereux. Cela 
équivaut à lutter seul contre une 
armée, Je connais des exorcistes qui 
sont morts de coups au cœur. Par 
imprudence. Parce qu'ils avaient 
défié des forces qu'ils n'étaient pas 
capables de maîtriser ou de vaincre.» 
Monseigneur Pommery prend donc 
des précautions lorsqu'il est sollicité 
pour un exorcisme, Il lui faut d'abord 
opérer dans une chapelle ou un ora- 
toire consacré. Ensuite, il doit être 
cuirassé. Entendez qu'il doit revétir 
un revêtement de protection, un habit 
sacerdotal, aube et (Suite page 194.) 


EDIMAR publicité / marketing 


Shorts fabriqués 
Par SOLEILLANT 


La collection Pierre DARMON Tennis 

st fabriquée par 

LE Ets) SOLEILLANT pour les shorts 

Fe Ets HEURTEFEU pour les socqueltes, 
a Sté TREVOIS 

pou les Chemises et survêtements 

USté SYDNEY pour les raquettes 


En Vente chez les détaillants en articles de sport. 


Les équipements Pierre Darmon Tennis : 


pour faire des ravages 
sur les courts... 
et ailleurs. 


Pierre Darmon 
Tennis 


Zone Industrielle 
43700 Brives- 
Charensac 


SHOPPING ADRESSES 


Brandt Frères, 16, rue de la Cerisaie, 
Charenton; Maison du Cinéaste ama 
teur, 67, ruc Lafayette, 75009 Paris: 
Photo-Ciné-Sélection, 24, boulevard 
Malesherbes, 75008 Paris. 


ADRESSES MODE 


Adora, 269, rue Saint-Honoré, 75001 
Paris; Art et Média, 12, rue de la 
Ferronnerie, 75001 Paris; Bijoux- 
Box, Centre Commercial Maine- 
Montparnasse, 7$014 Paris; Boutique 
Charles Jourdan, 86, Champs-Elysées, 
75008 Paris; 12, Faubourg Saint- 
Honoré, 75008 Paris; 5, bd de la 
Madeleine, 25001 Paris; Charles Jour- 
dan-Victor-Hugo, 22, avenue Victor- 
Hugo, 725016 Paris; Charvet, 8, place 
Vendôme, 75001 Paris; Cerruti, 
27, rue Royale, 75008 Paris: Couleur 
du Temps et des Jours, #, rue des 
Canetres, 75004 Paris; Francesco 
Smalto, 44, rue François-l", 75008 
Paris; Hippolyte, 19, rue de l'An- 
cienne-Comédie, 75006 Paris: Jean 
Roll, 10, rue du Four, 75006 Paris: 
Jap. 28, passage Choiseul, 75001 
Paris, 2, rue du Cherche-Midi, 
75006 Paris; Lanvin II. 2, rue Cam- 
bon, 75001 Paris; Malaviole, 11, rue 
des Grands-Augustins, 75006 Paris; 
Tilbury, 23, rue du Four, 75006 Paris; 
Vog, 34, rue Tronchet, 75008 Paris 


ADRESSES NEWMAN 


Michel Gaudioso, 67 rue Gambetta, 
Mont-de-Marsan. Les gémeaux, Pas- 
sage Lafayette, Toulouse. Lamanda, 
4 rue Orbe, Bayonne. Burlys, 8 rue de 
Montesquieu, Bordeaux. Évasion La 
Hutte, 60 avenue Charles de Gaulle, 
Le Mans. Ted Karel, Centre Cal Plein 
Sud, Pérols. Bidule, 17 rue de Bé- 
thune, Lille L $9, rue Faïdherbe, 
Lille, Top Kapi, 8 rue Général Le- 
clerc, Compiègne. Liberty, 33 rue de 
Beauvais, Amiens. Succès, 76 rue d'Isle, 
Saint-Quentin. Lucien, 49 boulevard 
Lafayetre, Calais. Burly's, 31 rue du 
Temple, La Rochelle. Marcel. Place 
d'Armes, Cognac Rosier, 4 avenue 
Thermale, Vichy. Campus, 18 avenue 
Anatole France, Roanne. Dorv, 28 rue 
Berlioz. Nice Mick, Avenue Guy de 
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Maupassant, Juan-les-Pins Gagoo. 
20 rue Fabrot, Aix-en-Provence 
Repp. 42 rue du Port, Lorient. Cof 
frapull, | rue Baudrairie, Rennes 
Sporlux, 4 rue Saint-Guillaume, 
Saint-Brieuc. L'Habillerie, $3 avenue 
de Gaulle, La Baule. Club, 4 rue de 
France, Fontainebleau. Falzard, Cen- 
tre Velizy 2, Velizy SE U:S;, 
82 avenue de Paris, Vincennes. R.J.B.I., 
Centre commercial de Villacoublay, 
Velizy. Velin, 37 rue des Marchés, 
Lagny. Point 7, 7 rue de Ja Justice, 
Mulhouse. Zest, 17 rue St-Martin, 
Nevers. Western Shop, 5, 7, rue de 
la Division Leclerc, Strasbourg. Gor- 
lin, 36 rue des Granges, Besançon 
D.M. Style, 40 rue Saint-Pierre, Caen 
Elda, 95 rue du Gros Horloge, Rouen 
Le Grèves, 70 bis rue Jean Jaurès, 
Suresnes. Twen Shop, 52 rue de la 
République, Lyon. Wilson, 8 rue 
Someiller, Chambéry. Boutique 3, 
rue Saint Clair, Annecy. Votre Pan- 
talon, 10 rue de la Poste, Annecy 
Burly's, 11 rue la Boétie, Paris. Nath. 
24 avenue Général Leclerc, Paris 
Modern House, 15 boulevard Saint 
Michel, Paris Halphen, 3 rue de la 
Pompe, Paris Boutique 3, 17 rue 
Pierre Lescot, Paris. Saint Germain, 
37, 39 rue du Four, Paris. Marden's 
84 Champs Elysées, Paris. Monsieur 
Chic, 3 rue Vantadour, Paris. Jean's 
Bazar, Galerie Point Show, Paris 
New Man, 14 rue de l'Ancienne 
Comédie. Paris. 
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LE DIABLE AU CORPS 


L'opérant passe ses habits 
sacerdotaux.… 


(Suite de la page 192.) étole, amict 
et cordon autour de la taille. L'opérant 
passe ses habits sacerdotaux en « chan- 
tant avec allégresse», allume des 
cierges, puis encense la pièce et pro- 
cède à une aspersion d'eau bénite aux 
quatre points cardinaux tandis que le 
patient attend, “recueilli et humble» 
Enfin, Monseigneur Pommery ditune 
messe, Et alors seulement, ainsi pro- 
tégé contre les atteintes du démon, 
la véritable cérémonie d'exorcisme 
commence. (Parfois même l'opérant, 
sous son aube, porte un pentacle de 
plomb, suprème bouclier.) 

Pendant une heure ou plus, l'exorciste, 
tantôt injuriant le démon, cetantique 
ennemi, ce vieil homicide, ce dragon 
maudit, tantôt le pressant de se 
convertir à Dieu, va plaider la cause 
de l'ensorcelé ou le possédé, Il 
ponctue ses adjurations de larges 
signes de croix, brandissant l'épée, 
l'encensoir ou la crosse épiscopale 
« Un jour, raconte l'exorciste Pom- 
mery, une de mes maitres avait entre- 
pris d'exorciser une femme possédée 
Satan avait marqué cette femme d'une 
façon horrible en lui infligeant une 
sorte de lèpre qui lui mangeait le 
visage Eu qu aucun médecin ne par- 
venait à comprendre et à soigner. 
Mon maitre s'est fait assister d'un 
disciple protégé par des pantacles et 
des vêtements sacerdotaux. Et une 
femme, une voyante, a été aussi! 
invitée à suivre l'exorcisme pour le 
contrôler grâce à ses dons médium- 
niques. Soudain, au milieu de la céré- 
monie, alors que l'exorciste brandis- 
sait son épée au-dessus de la rète de 
la «lépreuse», la voyante a poussé 
un cri. Satan venait de lui apparaitre. 
Vision horrible, monstrueuse. La 
voyante s'est effondrée, touchée au 
cœur. À la différence de l'exorciste 
et de son assistant, cette femme n'était 
pas « cuirassée» et elle a gardé ensuite 
pour toujours une grave maladie de 
cœur. Quant à mon maître et À son 
assistant, lorsque la cérémonie fut 
terminée, ils s'aperçurent qu'une mare 
d'eau s'était formée (Suite page 197) 


Old Nick. Parce que les bons punchs font les bons amis. 


Citron vert, rhum blanc de la Martinique, sucre de canne: deuxpunchstoutpréparés d'Old Nick, la grande marque de 
c'est Daïquiri. Orange, rhum ambré dela Martinique,sucre rhum blanc. Deux drôles de drinks, deux drôles de punchs, 
de canne : c'est Planteur, Daïquiri et Planteur: ce sont les deux bons petits signes d'amitié. À boire glacé. 


BARDINET 


LE AU CORPS 


«Regardez cette main qui monte vers ma poitrine. Le bras ne semble pas m’appartenir. 
Il est velu. Et la main ressemble à une tête de serpent.» 


(S. de la page 194.) sous leurs pieds. » 
Jeudi, 10 beures, Montparnase. Ren- 
contre avec Mme B,, quatre-vingt 
cinq ans, victime exemplaire des char- 
latans du désenvoütement. Sculpteur 
et artiste-peintre, elle habite un atelier 
sombre et encombré. Grande, mince, 
droite, coiffée du turban d'Arletry 
elle a déjà abandonné une petite for- 
rune aux mains des « magiciens» pari- 
siens. Parce que ses nuits sont sans 
sommeil et qu'elle accuse une jeune 
fille, une ancienne amie, de l'avoir 
envoûtée. Thème classique. José A 
lui demandait deux cents francs par 
séance, Mme M, rue de Châteaudun, 
cent cinquante francs, l'évèque E 
(orthodoxe) un petit biller pour ses 
œuvres, et ainsi de suite. Ces jours 
derniers, elle écrit à Mme Yasminak ! 
Celle-ci, Tue mage-médium, 
répond dans les quarante-huit heures 


sur un luxueux papier qui indique que 
Mme Yasminak est une spécialiste 


de l'envoütement d'amour et du 
désenvoütement, de la magie sexuelle, 
du haut satanisme et de la lutte contre 
le vampirisme. Au-dessous, ces quel- 
ques lignes tapées à la machine: 
«Chère Madame, je peux effectuer 
une action de magie et vous apporter 
une réussite totale. Le prix de cette 
action est de mille francs (nouveaux) 
qui peuvent être envoyés sous pli 
recommandé. Vous pouvez croire, 
chère Madame, en mon aide mys- 
tique.» En haut de la lettre, un 
cachet : A Retourner. Mention impor- 
tante. Mme B. est terrorisée. « Sur- 
tout n'emportez pas ce papier, nous 
dit-elle. Il: faut que je le lui renvoie. 
Sinon: elle se vengera.» 
Autre forme d'escroquerie : 
d'orage, Mme B. reçoit la 

os homme chauve qui se dit«tem- 
plier». Il fait le tour de l'atelier avec 
une baguette de coudrier à la main et 
s'en retourne après avoir perçu ses 
honoraires. « Je vais faire ce qu'il faut 
pour vous à la Commanderie delTem- 
pliers où j'exerce», dit-il avant de 
S'en aller Depuis aucune nouvelle. 
Jeudi, 17 heures. Un petit appartement 


près de la place des Victoires. Serrure 
du bas, deux tours de clef. Serrure 
du haut, trois tours Entrée dans un 
minuscule vestibule A gauche, la 
porte de la cuisine ; deux serrures de 
sécurité. A droite, la porte du salon, 
deux serrures et un verrou : Mile S 
doit être une femme méfante. La 
quarantaine, rondeletre, l'œil tendre 
et aguicheur, Mile S, travaille ou ne 
travaille pas Elle a été secrétaire, 
figurante, mannequin. Dans sa famille 
aussi, l'envoütement a tendance à être 
contagieux. Son frère, cadre dans une 
entreprise du Nord, s'est suicidé en 
avalant de l'acide. Un jour de Noël 
Envoütement de haine, diagnostique 
Mlle S. Mais chez elle, il est plus 
difficile de faire le partage entre 
l'amour et la haine 

Elle est assise dans un fauteuil sousune 
gravure sulpicienne. Elle montre du 
doigt un tableau qui la représente en 
buste. Ses cheveux blonds descendent 
généreusement sur des seins décollerés 
et épanouis ; «C'est un ami peintre 
qui a fait ce tableau. Il avait tout 
compris. Regardez cette main qui 
monte Vers ma poitrine. Le bras ne 
semble pas m'appartenir, Il est velu. 
Et la main elle-même ressemble à une 
tête de serpent. Cette main étrangère, 
c'est le symbole de ce qui me tour- 
mente...» Plus simplement, à l'origine, 
il y a plus de dix ans, se trouve un 
fiancé répudié. Pas très sérieux, ce 
garçon. Mais dès le jour où Mile S. 
lui dit non, ses ennuis commencent 
Elle traîne sa vie «comme une morte 
vivantes. L'impression que tour lui 
échappe. Des accidents. Des liaisons 
sans lendemain et sans bonheur. Des 
nuits sans ion. Mais non sans 
rêves Une vision donne un sens nou- 
veau à son malheur. Elle aperçoit dans 
une remise fermée à clef dix cercueils 
dont un ouvert Le sien Deux 
hommes, le visage dans l'obscurité, 
s'affairent autour des cercueils Mile S. 
essaie de repousser ces ombres. Elle 
se réveille mais son corps est percé 
de mille coups d'épingles Un bras, 
son bras, monte jusqu'à sa gorge Le 


jour pointe Un rai de lumière éclaire 
le visage de l'un des hommes : son 
ancien fiancé. Tout s'efface 
Mlle S. a reconnu là les signes d'un 
envoütement Elle consulte à tort et 
à travers. N'importe qui, voyant, car- 
tomancienne, prêtre. Elle va voir un 
mage, rue Rambuteau. Oui, le même 
celui qui persécute Marie L. de Leval- 
lois et qui semble décidément avoir 
une prédilection pour les jeunes 
femmes célibataires Mais Mile S 
refuse de faire tout commentaire sur 
la fameuse plaque de cuivre. Elle 
engage une liaison avec un mage 
amateur, inspecteur des ventes dans 
le civil Il l'aime et la désenvoüre avec 
succès. Jusqu'au jour où 1l lui demande 
d'adjoindre une partenaire à leurs 
ébats Indignée, elle refuse. Les tor- 
tures recommencent Coups d'épin- 
gles Brülures Sauf lorsqu'un ami 
partage sa couche. Pourquoi ? « Il doit 
neutraliser les ondes.» Une sorte de 
prise de terre en somme. Mais quand 
elle n'a pas d'ami, Mlle S, se défend 
avec opiniâtreté: sous son lit, elle 
place Une soucoupe remplie d'eau 
et de charbon de bois Elle purifie 
son corps en le passant à la flamme 
de torches de papier. Surrout sur les 
arties pileuses, «là où s'accrochent 
es émanations», dit-elle sans sourire. 
Et parfois la nuit lorsqu'elle souffre 
trop, elle race des croix avec un cou- 
teau. « Mais vous vous rendez compte, 
dormir avec un couteau sur sa table 
de nuit!» Demain, Mlle S. doit voir 
un nouveau mage Dans la galerie 
marchande du métro Palais-Royal 
Vendredi, 10 beures Coup de télé- 
phone de Monseigneur Pommery, 
évêque de l'Église gnostique. « Si vous 
voulez assister à un exorcisme, le plus 
simple c'est que je vous exorcise. 
Ainsi vous saurez. D'ailleurs votre 
enquête est dangereuse. Il faut vous 
protéger. Oui. Au minimum, une 
médaille de saint Benoit consacrée 
Ou bien le pentacle de saint Michel 
Alors jeudi, la semaine prochaine. 
Chez moi. J'ai un oratoire. Mais venez 
à jeun!» Philippe Alfonsi, Patrick Pesnot 
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Il y aura toujours 


_.— + 
so 2 


Pour certains conducteurs, la voiture ne deviendra jamais 


une simple machine à rouler. Uniquement utilitaire. Banale. 


Parce qu'ils restent attachés à un certain plaisir 

de conduire er qu'ils estiment, à juste titre, qu'il sera 
toujours plus agréable de rouler dans une belle voiture. 
Pour ceux-là, il y a la Renaule17TS 


| 


C'est un coupé. Mais avec 4 vraies places et un équipement 
très complet, pour votre plus grand confort. 

Compte-tours électronique, cela va de soi, lève-vitre élec- 
trique, bien sûr, console avec montre incorporée, 4 phares 
à iode et si vous le souhaitez, en option, toit découvrable 


électriquement, sièges en cuir et vitres teintécs. 


Ajoutez à cela la traction avant et 4 freins à disque 
assistés, ventilés à l'avant, pour plus de sécurité. 
L'injection électronique et une se vitesse pour ne 
consommer que 8,3 litres aux 100°. Rien n'y manque. 
C’est pour ces raisons qu'avec une Renault 17 TS la route 
paraît plus courte. Voulez-vous en essayer une ? 


‘de belles voitures 


Renault 17 TS : 1 607 cm3, 9 CV fiscaux - 108ch DIN - Injection 
électronique bofte ÿ vitesses, 4 freins à disque assistés, ventilés à l'avant 
plus de 180 km/h - 8,3 litres aux 100 km”. “Normes DIN 


ORENAULT 17T5 


les Renault sont lubrfiées par @Îf 


CINÉMA PORNO 


«C’est un film érotique, mais c’est surtout un film d'art. Une sorte 
d'Hiroshima mon amour à la manière japonaise.» 


(Suite de la page 76.) télévision. c'est 
fou, c'est ahurissant ! Cela dit, ils sont 
absolument adorables et j'aime beau- 
coup travailler avec eux, mais il faut 
dire qu'ils en veulent pour leur argent 
Le jour de mon arrivée, ils m'ont trai- 
tée comme une princesse, mais dès le 
lendemain je me suis retrouvéc au tra- 
vail et depuis, J'ai l'impression de vivre 
dans une mine de sel. Je suis à Tokyo 
depuis quinze jours et on a déjà bouclé 
deux films. Là, nous sommes déjà en 
train de tourner le troisième. Ah oui, 
alors, ça sera le dernier pour cette fois- 


ci. Sinon je vais crever, moi... Oui, les 
deux premiers étaient des films éro- 
tiques. Non, pas pornos, enfin presque 
pas. Ce sont des films à grand tirage 
pour le marché étranger. Les histoires ? 
Ah ça, je n'en sais rien. Les choses se 
sont passées tellement vite et dans un 
ordre de tournage tellement compli- 
qué que je n'ai rien compris aux scé- 
narios. Tout ce que je sais, c'est que 
dans le deuxième, je suis censée être 
une comtesse russe. Celui que nous 
tournons en ce moment est un peu 
plus clair pour moi parce qu'ils onteu 


le temps de faire traduire le script. 
Oui, c'est un peu érotique, mais c'est 
surtout un film d'art Je n'enlève 
presque pas ma robe. C'est üne sorte 
d'Hiroshima mon amour à la manière 
japonaise... moi je suis une voyageuse 
qu'on soupçonne de transporter de la 
drogue et je tombe amoureuse du poli- 
cier japonais qui cherche à m'arrêter 
Je crois que ça finit très mal.» 

Christina Lindberg débite tout cela 
d'une voix hachée derrière un para- 
vent de papier où elle change de cos- 
tume tandis que la maquilleuse lui tri- 


CINEMA PORNO 


Le Japonais se déchaîne sur la malheureuse Suédoise et vlan ! il lui décroche 
une gigantesque paire de baffes. 


core un raccord de coiffure à toute 
vitesse. Le premier assistant arrive 
pour expliquer la scène suivante à la 
pauvre star. C'est très simple et ça tient 
en quelques mots. Christina pousse un 
gros soupir et se laisse entrainer devant 
la caméra comme une belle chrétienne 
u'on emménerait au lion 
Prêt! Moteurs! Partez! Un immense 
Japonais très Incongru se précipite sur 
la vederre en criant des choses trés 
méchantes en japonais. Pour mieux se 
faire comprendre, il saisit la pauvre 


secoue comme une salade en criant de 
plus en plus fort jusqu'au moment où 
dans un grand geste, ilarrache la robe, 
révélant une nudité aussi parfaite 
qu'effarouchée. Le gros monstre s'ar- 
rète de crier et fait une pause très scé- 
nique, yeux dans les yeux, lueur admi- 
rauive, fureur muette et tour er tout 

mais la rage est plus forte et brusque- 
ment le Japonais se déchaine sur la 
malheureuse Suédoise et vlan, vlan! 
il. lui décroche une gigantesque paire 
de baffes Curl Très bien! Merci 
beaucoup! Torko! Et Toriko la 


fille par le devant de la robe et la 


vous n'avez pas pieds, 


pourquoi seholl a-t.ileréé 8 sprays ? 


Un spray spécial est nécessaire pourles|pieds, mais 


il y a 8 catégories de besoins. 
C'est pourquoi SCHOLL a mis au point 3 SPRAYS 
DIFFERENTS, en vente dans toutes les pharmacies. 


1 - SPRAY VERT RAFRAICHISSANT 
pour les pieds endoloris, fatigués ou simplement 
échauffés. 


2 - SPRAY BLEU DEODORANT 
pour éliminer l'odeur des pieds trop longtemps en- 
fermés dans les chaussures. 


3 - SPRAY ORANGE ANTI-TRANSPIRANT 
pour assécher la transpiration excessive qui pro- 


voque une sensation de moiteur. 


SCHOLL FRANCE SA. 
15, rue de la Chapelle - 75880 Paris Cedex 18 


Tél,20218.29 


maquilleuse se précipite avec son arti- 
rail et sans perdre un instant, elle se 
mer en devoir de dessiner de belles 
ecchymoses sur le charmant visage 
d'une Christina à moitié assommée 
qui soupire : « Vivement que je rentre 
en Suède, J'en ai marre...» 

Srockholm, Suëde, 820000 habi- 
tants et quelques millions de canards 
une ville où l'ail s'achète dans les 
pharmacies, où les agents de police 
sont coiffés à la Jeanne d'Arc, où les 
gens mangent des châteaubriants à 
l'heure du goûter (Suite page 202) 


Schol!] 


à F 
Fléodoraf 


spécial P 


CINEMA PORNO 


«On tourne, on tourne et quand il n’y a plus de pellicule 
on dit que le film est terminé. » 


{Suite de la page 201.) et jurent comme 
des sapeurs en hurlant «Dix-Sept» 
ou «Diable-Noir» lorsqu'ils se coin- 
cent un doigt dans la porte 
Stockholm, la Mecque du cinéma 
cochon! «Comment? La Mecque de 
quoi? Vous rigolez, non? Pas plus 
ici qu'ailleurs. Ah, si vous me dites la 
Mecque du hareng saur, du prix 
Nobel ou des gueules en biais, alors là 
je veux bien. Maïs pour le film cochon, 
vous repasserez! Oh oui, peut-être 
qu'on en fait un peu plus ici qu'ail- 
leurs. Oui, évidement, je sais bien 
que les Iraliens, les Japonais et les 
Américains Viennent tourner leurs 
pornos ic plutôt que chez eux. Mais 
de là à dire que c'est la Mecque... Bah, 
vous avez peut-être raison; il se pour- 
rait bien que ce soit la Mecque, après 
tout C'est marrant, j'y avais jamais 
pensé sous cet angle-là Pourtant, ça 
fair des années que je vis ici.» Cer 
homme aux idées tellement arrêtées 
se nomme Tom Younger. C'est un 
réalisateur américain très rond, très 
falstaffien, avec une grande barbe, 
des yeux bleus clairs et des boucletres 
grisonnantes qui rebiquent derrière 
un crâne largement chauve. Sa voix 
résonne comme le tonnerre dans le 
bar du Wintergarden et parvient sans 
peine à couvrir la sirupeuse musique 
d'ambiance : « D'ailleurs moi, je ne 
Suis pas vraiment un expert Je fais 
du sex-film, comme ça, de temps en 
temps. mais ce n'est pas vraiment 
mon métier. Et puis, il faut bien dis- 
tinguer les choses : il y a plusieurs 
formes de sex-films. Il y a d'abord le 
film érotique, sensuel, où les yeux de 
l'acrice ont plus d'importance que 
son jeu de fesses. Ensuite, il y a ce 
qu'on appelle ia, le «family porr», 
c'est-à-dire le porno comique, un peu 
comme une pièce de Feydeau où rout 
le monde aurait retiré son caleçon. 
à cene différence près que personne 
en Suëde n'a jamais écrit comme Fey- 
deau et qu'il y a peu de chances pour 
que ça arrive un jour. Enfin, vous 
avez le «härd porre, le gros machin 
bien dégueulasse où on vous montre 
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tout, en trés gros plan, comme sur 
une planche anatomique.» 

«Quelle est votre spécialité?» « J'ai 
pas vraiment de spécialité Ici, on 
tourne presque toujours les films en 
deux versions : une en « family porrs 
pour l'exportation et l'autre en « härd 
porrs pour là consommation locale 
et pour les Etats-Unis. Albrs forcé- 
ment, on touche un peu à tout, Si 
Jose m'exprimer ainsi, ah ah ah.» 
“Les scénarios?» «Alors là, pas de 
Surprises, Jamais. L'employé du gaz 
vient relever le compteur, li ména- 
gere le fait entrer et boum, il tombe 
la culotte. Le facteur amène une lettre 
recommandée et boum, il tombe la 
culore Ça se passe tellement vite 
que parfois, on ne le voit même pas 
refermer la porte. Pourle“härd/porr», 
le principe est simple : le préambule 
estréduibau minimum; ce quicompte, 
c'est la parte de jambes en l'air. On 
tourne, on Tourne, ontourne et quand 
il ny a plus de pellicule, on ditquele 
film est terminé.» «Ce n'est jamais 
plus élaboré?» «Si, parfois, Il y a 
quand même quelques esthètes dans 
ce métier. Dans leurs films, le facteur 
arrive et dir à la ménagère : « Bonjour 
Madame, J'ai une lettre recommandée 
pour votre mari, Ah, il n'est pas là. 
C'est dommage, parce que Vous avez 
de beaux yeux.» et cest à cœ 
moment-là seulement qu'il. laisse 
tomber la culotte. Il y a même des 
versions plus élaborées où la ména- 
gère a le temps de dire :« Entrez donc...» 
avant de se faire défoncer la praline. » 
A la table voisine, deux touristes 
anglais sont subitement devenus écar- 
lares er s'accrochent des deux mains 
à leur gin-tonic tandis que Younger 
poursuit sa démonstration d'une voix 
ronitruante : « Pour le «family porr» 
c'est un peu la même chose. On ne 
peut pas dire que les scénaristes ris- 
quent une méningite. C'est toujours 
l'histoire d'un type jeune, beau, riche 
et puceau qui se retrouve tout seul 
dans un collège de jeunes filles. Par- 
fois, lorsque le producteur a vrai- 
ment des sous à foutre en l'air, on 


fair un film de costumes, un) truc qui 
se passe au XIX: siècle dans un bordel 
ou dans un couvent, n'importe où, 
pourvu que le jeune type, beau, riche 
et puceau puisse se faire logiquement 
violer par une vingtaine de salopes. » 
« Et les acteurs?» « Pour les femmes, 
aucun problème Des jolies filles 
qui acceprent de se faire enjamber 
devant une caméra, on en trouve 
treize à la douzaine. Pour les hommes, 
c'est beaucoup, plus difficile Tout ce 
qu'on trouve, ce sont des matelots 
d'un mètre cinquante avec des tatoua- 
ges et des dents noires. Mais dans les 
deux cas, le truc impossible, c'est de 
trouver des gens qui sachent à la fois 
jouer la comédie et s'envoyer en l'air. 
Alors en général, on prend deux per- 
sonnes pour le même rôle : un acteur 
pour les jeux scéniques et un matelot 
pour les gros plans anatomiques. 
C'est une solution, mais elle n'est 
Jamais très satisfaisante. En attendant, 
je crois que je la tiens, la bonne solu- 
uon. J'ai un petit artisan à Gôteborg 
qui est en train de me fabriquer un 
pénis en plastique, une véritable œuvre 
d'art avec un système d'attache spé- 
cial! On ne pourra pas voir la diffé- 
rence, même en gros plan: Si ça mar- 
che, je fais breveter le truc Vous 
vous rendez compte le temps et 
l'argent qu'on pourrait économiser 
avec un engin pareil?» «Est-ce que 
c'est une invention d'avenir?» «Je 
ne sais pas. Pour lemoment, le cinéma 
cochon fait des affaires d'or, mais je 
crois que les producteurs sont en 

train de se casser la baraque sans 
même s'en rendre compte. Ils ne 

s'embarrassent d'aucune finesse, 

aucune recherche. Si vous leur pré- 

sentez un script qui tient debout, 

avec un commencement et un fin, une 

intrigue solide pour que les scènes 

d'amour arrivent logiquement, vous 

les voyez passer là-dedans avec un 

gros crayon rouge et sabrer tout ce 

qui ne se passe pas dans un lit. Ils 

veulent roujours aller plus fort et plus 

loin, mais au point actuel des choses, je 

ne vois Vraiment pas (Suite page 208.) 


Doyie Dane Berntsch 


POUR MAITRE KANTER, TOUJOURS LES CHOPES SE LÈVENT. 


Valse lente 


bière qu'on pré —— fère 


aASSERIE 
TRE ray 


w— A2 ./] 


et l'on buvait assis 
tout comme aujourd'hui 
avec tous ses amis 


Un bavarois 
jamais ne boit 
sa bonne bière pour soi 


Maître Kanter 

était si fier 

de sa bière Kanterbräu 
qu'on était jamais trop 
autour de son tonneau 


refrain 

Kanterbräu, oh, oh, oh, oh. 
C'est la bière qu'on préfère 
quand'on a 

dulgoûtiet du palais 


Kantbrau Et bé de Maître Kanter. 


SHOPPING 


Vous n'aurier pu l'offrir pour la Fête des | 
Mères 73. car il est né depuis : CIALENGA 
le dernier parfum de BALENCIAGA 

Votre tendresse choisira pour messager l'extrait 
(à partir de 47 F) ou l'eau de toile 
de 42 F. l'atomiseur : 42 F) 


Un © Es 
ACHETEZ UN YACHT 
pour le prix d'un petit bateau 
en MULTIPROPRIETÉ 


Maintenance assurée par 
MULTIBAT 


85, La Croiserte 
06400 CANNES 


Lingene imprévus, inédite! pour ELLE et LUI 
JACKY-JAC. La plus belle collection de lingerie 
fine de Paris. Catalogue illustré contre 3 F 
Deux magasins de vente JACKY-JAC 


33. boulevard de Clichy, 75009 Paris: 110. bou 
evaré Rochechousrt. 75018 Paris. 


Pour la FÊTE DES MERES,. offrez le PEIGNE 
SOUFFLANT BABYLISS 


11 sèche. peigne et brosse. D'un seul geste il 
donne à vos cheveux le mouvement que vous 
souhaitez 


Ex il vous permet de dompter les mèches 
rebelles, gonfler ou lisser la chevelure 


BABYLISS, 65 rue du Théâtre - 75015 Paris 


————— 


POUR ELLE POUR LUI 
NEZ PARFAIT 


le RECTIFICATEUR 
«NICE ROSE» qui 
corrige sans douleur durant 


le sommeil, 


les malforma- 
vons du nez 


Documentation gratuite sous 


pli fermé et discret 


RECTIFICATEUR AMERICAIN 
Serv. 860 ANNEMASSE 74102 


len vente aussi enpharmacie) 


RAYONNEMENT DU 
CORPS BIEN MUSCLE 
de l'homme moderne heu-| 
reux de vivre après 


l'incompa 

«VIPODY ELECTROMATI 
(nouveau - efficace - 
tique - moins cher) 
effort il vous 

FORCE (augm. de 1 à 
150 kg). SOUPLESSE et] 
DYNAMISME. Demandez! 
vite notre luxueuse brochure) 
gratuite sans engagement 
avec photos et références. 


IL EST À VOUS 
avec son équipage 
pour un week-end, une semaine, un mois ou 
plus à CANNES, NAPLES, ATHENES, 
ISTANBUL., YALTA ou ailleurs. 


CONDITIONS DE LOCATION 


18. quai Saint-Pierre, 06407 
GLEMOT CANNES. Tél. (93) 99-05-50 
Télex : 47788 F. 


avec UNE VRAIE ROULOTTE GITANE 
et un gros et symphatique cheval de trait 


Joël MOYNE « Saint-Sauveur» 
84320 ENTRAIGUES (Vaucluse) 


Tél. : matin Avignon (90) 81-00-35 
après-midi Avignon (90) 31-07-97 


——————————————…—…—…—…— 


A VENDRE 


HASSELBLAD 500 C CONDITION NEUF 
avec objectif SONNAR 250 mm - 2 chargeurs 
112 poses et 16 poses) 


Bague de raccorde 
Pare soleil - 
vertical - Sac - 4 600 F. 


ment - Filtres Poignée - Viseur 


ROLLEIFLEX Schneider Xenotar 2.8/80 
ROLLEIKIN 35 mm adaptateur 
Etui Sec 
1200F 


Pare-soleil 
Sélection filtres ROLLEIFLEX 


Tôt HB Mac Laren 260 38 24 
—__—————————— 


ceux qui lisent Jui 


Peter Jackson Cousin. Ben Howkins et George Robertson respectivement Directeur Général. Directeur du Marketing et 
Président du Porto Croft, distribué en France par la société Rivière, lèvent leur verre de Porto Distinction «aged for ten 
years in wood» à la santé de Lui dont le premier numéro est paru il y a eu 10 ans l'année dernière 

Ils estiment que Lui est le support indispensable à leur publicité pour le marché français. marché qui d'ailleurs est extrême 

ment important puisqu'il représente environ 20% des ventes de Porto Croft dans le monde. La diffusion de Lui en effet 
dépasse maintenant 600 000 exemplaires et des enquêtes réalisées par la Sofrès et l'Ifop ont fait ressortir d'une part que 


plus de 5 000 000 de Français lisent Lui tous les mois et que d'autre part 60% de nos lecteurs boivent ou offrent du Porto 
LUI EST UN SUPPORT REGISCOPE TOUR MAINE-MONTPARNASSE 75755 PARIS CEDEX 1 TEL 834-2422 DIRECTEUR COMMERCIAL 


PATRICK ROUSSELLE CHEF DE PUBLICITE : GERARD LEFEVRE 
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Jet Tours. 
Partout en Tunisie, 
nous avons préparé vos 
prochaines vacances. 


Dans quelques semaines, l'été, Et en Tir 
49 pays du monde, nous sommes prêts 
Prêts à vous offrir la liberté, la détente. Le vrai rer 
avecnos hôtesses qui à chaque instant sont là pour 


et vous renseigner, à vous épargner tous soucis 
Prêts à vous recevoir dans les meilleurs hôtels, à 
proposer les promenades et excursions les plus insolite 


enfin, avec nos guides accompagnateurs à vous faire dé 


quelques uns des sites parmi les plus étonnants du monde 

Hammamet28 hôtels, 8 piscines, 8 night clubs. 30 ki 
de plages. Des orangers partout. Et puis les chevaux, la 
les cafés maures, les rougets grillés 

Djerba? Une ile en dehors du temps. Des millions 
de palmiers. Une lumière indescriptible sur le miroir imn 
lagunes. Un port immuable où les grands lougres embart 
lentement les poteries pour Sfax ou Gabès 

Tunis?8 hôtels ultra-confortables, avec évidemment pis 
etdiscothèque. Des souks fantastiques, une cuisine 
raffinée, à la fois colorée et subtile. Et un folklore toujours a 
extraordinairement vivant. 

Mais Bordj Cédria, Naäbeul, Hammam-Sousse 
Monastir, Skanès, Mahdia, Zarzis? Là-bas aussi, nous avons pré 
vos prochaines vacances, 

Jet Tours. Partout en Tunisie, nous vous voulons he 


BORDJ CEDRIA | fur Pari | J8OF 


ee | 
HAMMAMET |ÿ/o41: Paris Pa 1050 F 
DJERBA | 8 jour CAT "1070 F 
ZARZIS 1100 F 


ROUELIBRE | area | OOOF 


1600F 


OASIS Tai Gireut nf 


Nombreux départs de : Mulhouse, Marseille, Toulouse, Ni 
Strasbourg, Lyon et Bordeaux. 

CatalogueJet Tours, dans toutes les Agences de voyages 
à Aïr France - Cedex 876.75.300 Paris: Brune qui vous fera 
également parvenirlaliste des Agences de voyages de votre régior 


Jet Cours 


En cllaboration avec l'Office National du Tourisme et The 


CINÉMA PORNO 


TT SSSR 
Le lit est constitué par un vaste sommier tapissé d’un reps vert et très fatigué, 
d’un matelas mince et de draps roses. 


(Suite de la page 202.) ce qu'on peut 
faire de plus. Il y a bien un type qui 
est en train de tourner la Vie sexuelle 
de Jésus-Christ, mais après? Quand 
on aura montré le Bon Dieu en train 
de sodomiser tous les anges du-paradis 
sous les yeux de la Vierge en porte- 
jarretelles.…. je me demande bien ce 
qu'on pourra faire de plus. Non, ce 
qu'il faut, c'est revenir au mystère, 
à la subtilité. mais la subtilité chez 
les Suédois, c'est une denrée rare, Et 
puis, ce n'est pas rentable Vous 
n'avez qu'à regarder les recettes que 
font les films d'Ingmar Bergman. 
Minables, absolument minables. Voilà 
un type qui est vénéré dans le monde 
entier et dans son propre pays, c'est 
pee un inconnu, Le peu de célé- 
rité qu'il a en Suède, il le doit à la 
célébrité qu'il a ailleurs et dont les 
journaux suédois ne cessent de se gar- 
gariser, Non, la subtilité dans le film 
érotique, il faudra la chercher ailleurs. 
Où ça? Sûrement pas en Allemagne; 
techniquement ils sont très forts mais 
pour le reste, ils sont aussi lourds que 
des locomotives. Pour les Japonais, la 
subtilité consiste à mettre des col 
liers de perles dans les vagins er à les 
faire ensuite sortir tout doucement. 
Chez moi, en Amérique, la subtilité 
c'est quand on fait l'amour dans un 
lit Louis XIV... » 
Le studio photographique se trouve au 
dernier étage d'un grand immeuble de 
briques, près de Kungsgatan. Les spots 
et les projecteurs sont fixés dans un 
décor de chambre à coucher fabriqué 
avec de grands panneaux de contre- 
plaqué recouverts de papier à fleurs. Le 
lit est constitué par unvaste sommier 
tapissé d'un reps vert et très fatigué, 
un matelas très mince et des draps 
roses. Deux caisses également habillées 
de reps figurent les rables de nuit. L'as- 
Sistant est en train d'accrocher au des- 
sus du lit un grand chromo représen- 
tant une scène champêtre tandis que le 
réalisateur déroule uné carperte de 
bazar en guise de descente de lit. Il est 
presque neuf heures du matin. Les 
projecteurs restent éteints, sans doute 
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par mesure d'économie, et le studio 
n'est éclairé que par un jour sale et 
terriblement déprimant. Bien que le 
studio soit lui-même installé avec un 
certain goût, le décor a quelque chose 
d'irrémédiablement sordide et misé- 
rable, surtout dans cette lumière. Le 
réalisateur est un grand jeune homme 
velu en veste de cuir qui prétend 
répondre au nom de Sven Hubers. Il 
n'est pas très loquace. Il tourne en 
rond dans le studio en se frottant la 
main droite avec la main gauche, 
comme Lady Macbeth, visiblement 
peu enthousiasmé. Il redresse le 
chromo champétre et va s'asseoir sur 
un haut tabouret de cuisine en accro- 
chant les talons sur la barre la plus 
haute, les genoux sous le menton et 
les bras pendants, comme un grand 
oiscau carnassier un peu répugnant. 
La pièce est absolument silencieuse. 
Outre le réalisateur et son assistant, il 
y a encore un homme et une femme 
dont les fonctions ne sont pas définies 
et qui sont recroquevillés dans un 
canapé près de la fenêtre. Personne ne 
parle, sauf pour demander du feu ou 
offrir du café. Sven Hubers n'est 
guère facile à entreprendre; il répond 
mal aux questions... Je suis photogra- 
phe de métier. J'ai vingt-huitans. Non, 
le studio n'est pas à moi. Je l'ai loué 
pour faire le film... Quel genre de film? 
Un film ! Est-ce qu'il y a un argument, 
une histoire, un synopsis? Non, rien, 
on improvisera avec les acteurs. Tout 
dépendra de la manière dontils seront 
habillés Est-ce qu'il a déjà fait beau- 
coup de films comme celui-là ? Quel- 
ques-uns. Combien? Quatre! Est-ce 
que ça paye bien? Ça dépend. Combien 
va-t-il toucher pour celui-ci? On verra. 
Où a-t-il trouvé les acteurs? L'homme, 
il l'a trouvé à Copenhague; les filles 
ont été engagées sur petites annonces. 
Quand est-ce qu'on commence? Dès 
que les acteurs seront là; ils ne vont 
pas tarder... et ainsi de suite, dans la 
tristesse et le monocorde. 

L'instigateur de cette entreprise est un 
petit bonhomme rond et joviallqui res- 
semble un peu à M. Heath. Alf Ulaf- 


son est un homme d'affaires de qua- 

rante-cinq ans qui partage ses activi- 

tés entre l'importation de machines à 

coudre allemandes et la production, 

ainsi que la distribution de courts 

métrages pornographiques en 8 et 

16 mm. Il fait fabriquer ces merdailles 

par des semi-professionnels un peu 

désargentés et reconnaît avec bonne 

humeur que pour un budget initial de 

six à sept mille francs, la rentabilité 

moyenne est de l'ordre de 500%. 

Dans le bureau décoré de photos 

d'usines où il nous recevait, la veille de 
ce matin triste, Ulafson expliquait en 
quelques mots le mécanisme de son 
petit commerce adjacent : « Les films 
sont vendus dans les bureaux de tabac, 
dans les sex-shops et dans certaines 
librairies spécialisées, mais c'est sur- 
tout la vente par correspondance qui 
rapporte le plus. Chaque année, je 
fais fabriquer un petit catalogue que 
j'expédie dans le monde entier. Ma 
liste d'adresses a près de deux mille 
noms. Tous de bons clients qui achè- 
tent en moyenne deux films par an. Au 
début, c'était très difficile, Il m'a fallu 
des années pour constituer une clien- 
téle et pendant très longtemps, je n'ai 
presque pas gagné un sou dans cette 
affaire. Mais maintenant, ça marche 
bien. La machine est sur ses rails et 
elle avance toute seule. Je renouvelle 
mon stock en faisant trois ou quatre 
nouveaux films par an et comme ça 
mes clients sont contents. Les films 
périmés qui me restent sur les bras, je 
les ent en solde à un type quise 
charge de les passer en fraude en 
Amérique du Sud. Là-bas, il les vend 
pour une fortune. Qui sont mes 
clients? Je ne sais pas exactement. 
Principalement des hommes bien sûr, 
mais beaucoup de femmes aussi. Envi- 
ron 15%. Je crois qu'il y a beaucoup 
de médecins parmi mes clients, mais 
en fait je ne sais pas. Non, je ne fais 
jamais de films moi-même. Je nlassiste 
même pas au tournage. Je suis un 
homme d'affaires, moi. Je suis marié, 
j'ai trois enfants et bientôt je vais même 
être grand-père.» Raphaël Géricault. 


SUR 100 BARBES, 20 POSENT DES PROBLÈMES. 


LES SYMPTÔMES 


LE REMÈDE 


TED RATES 


Les irritations 

Sitôt le rasage terminé, les rougeurs 
apparaissent. Au cou, à la lisière de la 
barbe, au milieu des joues. 

Là où la peau est plus fragile, Là 
où il faut la surprotéger. 

Le remède, c'est une mousse qui 
protège encore mieux la peau. 
Une mousse plus dense. Plus hydratante 
Une mousse plus riche. Plus lubrifiante. 


Les coupures. 

Certaines coupures sont dues à la 
distraction. Dans ce cas, aucune mousse 
n'est secourable. 

D'autres coupures sont dues aux 
petits boutons d'irritation. Le remède, 
c'est une mousse plus compacte. 

Une mousse qui nivelle les irrégularités. 

Il y a aussi les coupures dues aux 
rides. Le poil y pousse comme dans 
un sillon. Le remède, c'est une mousse 
qui détende mieux la peau. 

Pour que la lame rase sans dommage. 


Une lame par jour. 

Le poil est trop dur, mal planté, sa 
pousse est anarchique. La lame y perd 
Vite son tranchant. Elle arrache 
tout de suite. || faut une lame par jour. 

Le remède, c'est une mousse spéciale. 
Une mousse contenant des substances 
capables d'attendrir le poil le plus dur. 
Une mousse extrêmement émolliente. 
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BARBE DIFFICILE 
DE WILLIAMS 


Quand la mousse à raser devient un soin 
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